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NOTE  PRÉLIMINAIRE 


A  la  fin  de  l'averlissemenl  placé  en  lêle  dp  la 
deuxième  série  des  lettres  de  la  comtesse  d^Albany, 
M.  Pëlissier  écrivait  :  «  Une  dernière  el  prochaine 
publication  donnera  les  lettres  à  Cerretani  avec  quel- 
ques éclaircissements  et  index  nécessaires  ».  Cette 
publication,  —  la  troisième  série  des  Lettres,  — 
lorsque,  le  9  novembre  1912,  une  mort  foudroyante 
vint  le  frapper  en  plein  travail,  M.  Pélissier  avait  à 
peu  près  achevé  de  la  préparer;  sauf  un  petit  nom- 
bre de  vérifications  ou  d'indications  de  détail,  Tan- 
notation  était  terminée;  l'index  même  était  en  voie 
d'exécution,  puisque  le  dépouillement  de  la  première 
série,  de  beaucoup  la  plus  considérable,  était  déjà 
fait.  La  tâche  dont  M'"®  Pélissier  a  bien  voulu  nous 
honorer,  avec  une  confiance  dont  nous  lui  g*ardons 
la  plus  profonde  g'ratitude,  était  donc  modeste;  elle 
a  consisté  à  mettre  au  point  quelques  notes  et  à  ter- 
miner l'index. 

M.  Pélissier  avait  à  un  certain  moment  manifesté 
l'intention  de  faire  précéder  cette  dernière  série  des 
I^ettres  d'une  Introduction  g-énérale  relative  à  la  com- 
tesse d'Albany  et  à  sa  correspondance.  Malheureuse- 
ment, le  temps  lui  a  sans  doute  fait  défaut  pour  réa- 
liser son  dessein;  du  moins  il  ne  s'est  rien  trouvé 
dans  SOS  papiers  qui    puisse  se    rapporter    h  celte 


VIII  NOTE    PIVELIMINAIUE. 


étude.  Quel  jug-ement  aurait-il  porté  sur  le  person- 
nsL^e"!  Ce  qu'il  en  avait  déjà  dit  soit  dans  le  préam- 
bule du  Portefeuille  de  la  comtesse  cV Albany ,  soit 
dans  l'avertissement  de  la  Deuxième  série  des  let- 
tres aux  amis  de  Sienne  le  laisse  suffisamment  en- 
trevoir. Force  nous  est  de  nous  en  contenter,  car 
M.  Pélissier  disparu,  nous  n'avions  pas  qualité  pour 
parler  à  sa  place.  Il  nous  suffisait  d'assurer  aussi 
diligemment  que  possible  la  publication  du  manus- 
crit qu'il  avait  préparé  en  y  joig-nant  l'index  complé- 
mentaire qu'il  avait  lui-même  explicitement  indiqué. 
Nous  avons  apporté  à  ce  travail  tout  le  soin  dont 
nous  étions  capable  pour  servir  la  mémoire  de 
notre  vénéré  maître  et  faire  de  cette  publication  ce 
qu'il  désirait  avant  tout  qu'elle  fut  :  un  recueil  de 
documents  contrôlés  et  sûrs,  le  plus  abondant  et  le 
plus  précieux,  qui  permette  aux  «  Alfiéristes  »  de 
tenter  sur  pièces  l'esquisse  du  véritable  caractère  de 
la  comtesse  d'Albany. 

V.-L.    BOURRILLY. 


LETTHES  DE  LA  COMTESSE  D'ALBANY 

A     SES     AMIS     DE     SIENNE 
(troisième  série) 


I  (291). 

A  Alessandro  Gerretani'. 

(19  novembre  i8o3.) 

Reniercicnienls  pour  ses  condoléiinces  pour  la  morl  d'AlHeri.  —  Désespoir  , 
de  la  comtesse.  —  Chagrin  de  Luli.  —  Excuses  d'écrire  brièvement. 

Le  19  novembre. 

Je  suis  bien  sensible,  Monsieur,  à  l'intérêt  que  vous 
prenez  à  mon  extrême  douleur.  Je  suis  la  plus  malheu- 
reuse T^réature  qui  existe;  j'ai  perdu  le  meilleur  et  le  plus 
respectable  des  amis.  Le  plus  g-rand  bonheur  qui  pourrait 
m'arriver,  ce  serait  de  finir  une  carrière  dont  je  suis  déjà 
ennuyée  depuis  dix  ans,  mais  qui  m'était  moins  à  charg-e, 
parce  (jue  je  la  supportais  avec  un  ami  que  j'adorais  de- 
puis ving-t-six  ans;  enfin  j'ai  tout  perdu,  et  je  ne  sais  pas 
en  vérité  comment  je  fais  pour  continuer  à  exister,  car  la 
vie  m'est  odieuse,  l^ardon  de  vous  [)arler  de  ma  douleur, 
mais  je  suis  persuadée  que  vous  devez  la  sentir.  Notre 

I.  Sienne,  lUblioteca  civica,  I,  1^9.  Sans  suscription,  mais  l'attri- 
l)nlion  n'est  pas  douteuse.  L'allusion  à  la  mort  d'Alfieri  et  l'étalag-e 
(le  la  douleur  de  la  comtesse  la  <latentde  iSo.S.  —  L'original  a  appar- 
tenu autrefois  à  >L  (J.-B.  Vivarelli  de  Sienne. 
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pauvre  archipretre*  l'aura  bleu  sentie  aussi;  il  est  resté 
seul  d'une  sociélé  de  personnes  de  mérite.  Parlez-lui  de 
moi,  je  ne  suis  plus  en  élat  que  de  penser  à  la  grande 
perle  que  j'ai  faite.  Je  me  sens  glacer  le  sang  en  y  pen- 
sant, je  l'ai  toujours  devant  les  yeux.  J'ai  la  tête  si  faible 
que  je  puis  à  peine  écrire.  Pardonnez-moi  et  plaignez- 
moi. 

Louise  de  Stolberg-,  G.  d'Albany. 


lî  (292). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(3  juillet  i8o/f.) 

I\emerciemenls  à  l'arcliiprèlre.  —  Consohuions  et  souhaits  au  même.  — 
Tristesse  constante  de  AI"'l'  d'All)any.  —  I^'eLlilion  des  œuvres  d'Alfieri. 
—  Delille  et  V Enéide.  —  Le  pliilosoi)hc  Degérando.  —  Couronnement 
de  l'Empereur.  —  Reconnaissance  de  l'Empire  —  Mécontentement  en 
France.  —  t^rocès  de  Moreau.  —  Napoléon  nourriture  des  poissons.  — 
Pauline  Borghèse  à  la  cour  d'Etrurie. 

Le  3  juillet. 

Je  vous  remercie^  Monsieur  le  Chevalier,  de  votre  sou- 
venir^. Je  suis fdrt charmée  d'avoir  fait  votre  connaissance: 
j'en  remercie  notre  bon  archiprétre,  à  qui  je  vous  prie  de 
faire  mes  compliments.  Je  suis  charmée  qu'il  soit  mieux; 
exhorlez-le  à  la  palience  et  au  courage.  Je  le  plains  de 
tout   mon  cœur    :   je   voudrais   être   auprès    de    lui    pour 


1.  Le  chanoine  Lnti.  (Voir  série  II,  Avertissement,  pp.  x-xi  et  p.  x, 
note  3.) 

2.  Sienne,  ibid.,  I,  98.  Suscriplion  :  a  Al  nobil  aomo  il  siçfiior 
Alessandro  Cereiiain  a  Siena.  »  Date  de  l'autog-raphe  :  le  3  juillet... 
La  nouvelle  du  procès  de  Moreau  fixe  l'année  i8o4,  selon  la  juste 
remarque  de  M.  (Jori'adini. 

3.  Première  lettre  écrite  par  M""  d'Albany  à  Gerretani  après  sa 
visite  à  Florence. 
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le  dislraÎF-e,  quoi(jiie  je  ne  suis  i>iière  capable  de  ranimer 
le  courage  de  personne.  J'ai  l'âme  si  affligée  et  si  oppres- 
sée que  j'ai  besoin  de  toutes  mes  forces  pour  ne  pas  en- 
nuyer les  autres  de  ma  douleur;  car  tout  mon  courage  se 
borne  à  cela;  quand  je  suis  seule,  je  nf y  livre  sans  ména- 
gement. J'ai  tout  perdu  dans  ce  monde,  tout  ce  qui  m'at- 
lacliait  à  la  vie,  je  ne  fais  [)lus  que  végéter  et  tirare  avanti^, 
ne  pouvant  pas  abréger  une  vie  qui  m'est  à  charge,  puis- 
que je  suis  chargée  d\m  dépôt  que  je  dois  donner  au  pu- 
blic-. Si  je  n'avais  pas  des  livres,  je  serais  au  désespoir, 
ils  me  soutiennent  dans  mes  heures  d'horrible  mélancolie^. 
Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  traduction  de  L'Enéide 
par  M.  de  Lille''.  H  y  a  de  belles  choses^  mais  il  a  fait 
comme  lous  les  b"ran(;ais,  il  a  aug-menté  les  idées  de  l'ori- 
ginal, ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  dans  une  traduction.  J'ai 
aussi  trouvé  un  aulre  nouvel  ouvrag-ç  :  VHiatoire  com- 
parée (les  sijsièmes  de  Pliilosophie\  Cet  ouvrage  est  assez 
intéressant,  je  le  crois  cependant  trailé  un  peu  légère- 
inenl.  Il  fait  passer  en  revue  tous  les  systèmes  de  philo- 
sophie depuis  les  premières  écoles  jusqu'à  celle  de  Kant, 
sur  lacjuelle  il  s'étend  longuement.  Ces  livres  me  dis- 
iraient un  peu  pour  quelques  instants,  car  le  monde  ne 
fait  que  m<'  faire  sentir  davantage  la  perte  que  j'ai  faite. 
Il  ny  a  aucunes  nouvelles  politi([ues;  aucun  souverain 
u\\  encore  reconnu  le  nouvel  Enq)ereur  excepté  les  princes 


1 .  Expressions  employées  déjà  dans  les  lettres  au  chanoine  Luti, 
«If  la  môme  époque.  (CF.  série  II,  p.  i3i,  lettre  252.)  Les  épanche- 
nienls  de  M"'«  d'Alhany  ne  sont  pas  sans  monotonie. 

■>..  Kilo  ne  songea  d'ailleuis  pas  à  l'ahrég-er  quand  elle  se  fut 
1  (  liar/^ée  de  ce  dépôt  {Les  (Eurres  inédifes  d'AlJlcri). 

>.  Les  allusions  à  sa  bibliothèque  et  à  ses  lectures  sont  fréquentes 
.111  cours  d«'  celte  correspondance. 

fi.  L'abbé  Jacques  Delille  (i738-i8i3).  Sa  traduction  de  L'Enéide 
parut  en  i8o4,  chez  Giguet. 

«o.  Ouvragée  de  Degérando,  publié  àParisen  iSo^.  J.-M.  Defférando, 
(1772-18/42),  membre  de  l'Institut,  conseiller  d'Étcit  sous  l'Empire 
et  sous  la  monarchie  de  Juillet. 
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(rAlleiiiagiie  voisins  de  la  France,  et  les  feudalaires  comme 
l'Espagne  et  l'Elrurie.  La  couronnalion*  se  fera  le  i6  aoûl/^, 
et  le  i4  juillet'^  sera  aboli  pour  qu'on  oublie  l'orig-ine  de 
la  Révolution  et  de  la  grandeur  de  la  nouvelle  dynastie. 
On  dit  qu'il  y  a  un  grand  mécontentement  en  France, 
mais  cela  ne  produira  rien  :  la  nation  est  trop  avilie.  Na- 
poléon fait  grâce  à  tous  ceux  qui  la  demandent,  mais  on 
dit  que  Moreau  ne  la  demandera  pas  et  sera  exilé  dans 
une  terre  pour  deux  ans.  Georg-e  même,  s'il  demandait  sa 
g-râce,  l'aurait''.  Après  la  couronation,  le  nouveau  souve- 
rain ira  faire  son  expédition  en  Angleterre^.  J'espère  qu'il 
deviendra  la  nourriture  des  poissons^  mais  il  n'est  pas  si 
fou  de  risquer  sa  personne  sacrât  a. 

MM.  Lessi^  et  Fabre^  vous  remercient  de  votre  souve- 
nir, et  moi  je  vous  prie  de  compter  sur  mon  tendre  intérêt 
et  de  croire  que  je  vous  distingue  de  bien  des  personnes 
que  j'ai  connues  pour  vos  excellentes  qualités  et  vos  con- 
naissances. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelles  et  croyez  que  j'aurai  tou- 
jours un  grand  plaisir  à  en  recevoir. 

La  Pauline  Borg-hèse  passe  toutes  les  soirées  avec  la 
Reine  ^. 

1.  Ital.  :  coronazione. 

2.  La  cérémonie  du  couronnement  ne  fut  célébrée  que  le  2  décem- 
bre 1804. 

3.  La  fôte  commémorativc  de  la  prise  de  la  Bastille.  —  Souligné 
dans  foriginnl. 

4.  Sur  l'opinion  psndant  le  procès  de  Moreau  et  de  Geor»-es 
Gadoudal,  cl*.  Tliiers,  op.  IniicL.  livres  XVIII-XIX;  Fauriel,  Lea 
Dernier,^  jours  du  Consulat;  Daudet,  Le  Procès  et  VExil  du 
général  Moreau,  1909. 

5.  Il  s'ag-it  de  l'expédition  préparée  au  camp  de  13o.ulog-ne. 

6.  lieraardo  Lessi,  plusieurs  l'ois  membre  de  la  Giunla  sous  la 
régence  de  Marie-Louise,  reine  d'Étrurie. 

7.  F.-X.  Fabre,  peintre  montpelliérain,  ami  et  factotum  de  la 
comtesse  d'Albanj. 

8.  Pauline  Bonaparte,  femme  de  Don  Camillo  de'  principi  B05- 
çhèse,  arrivée  à  Florence  au  commencement  de  i8o4,  avait  fait  sen- 
sation à  la  cour  et  dans  Tout-Florence  par  sa  beauté  et  la  liberté  de 
ses  manières.  (Cf.  Covoni,  Regno  dEtruria,  p.  t5G  et  suiv.) 


I 
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III    (293). 

A  Alessandro  Gerretani*. 

(28  juillet  1804.) 

Une  coiTespondancc  franco-italienne.  —  Une  langue  universelle.  —  Para- 
doxe du  voyageur  Dutens.  —  Les  livres  de  l'économiste  Fabroni.  —  Le 
désordre  de  l'Élat  et  l'indépendance  des  dicastèrcs.  —  L'économie  néces- 
saire. —  La  bibliothèque  de  Mme  d'Albany.  —  Achats  à  la  vente  Rossi 
(de  Pise).  —  Son  éternelle  tristesse.  —  Chagrin  de  Luti.  —  Caluso  et 
L'Enéide.  —  Bonaparte  et  les  jacobins.  —  «  Un  cerlain  Fouchet(s/c).  » 
—  Les  Borghèse  à  Luc<jues.  —  Nouvelles  personnelles. 

Le  28  juillet. 

,1e  vous  remercie,  Monsieur  le  Chevalier,  de  votre  aima- 
ble souvenir  et  surtout  de  m'écrire  en  italien,  parce  que 
cotte  lani»-ue  vous  étant  plus  familière  que  celle  que  j'écris 
me  procurera  plus  souvent  de  vos  nouvelles.  Vous  aviez 
})ien  tort  d'y  renoncer,  car  vous  écrivez  si  bien  en  italien, 
et  cette  lang-ue  est  si  belle  qu'elle  est  préférable  à  toutes 
les  autres.  Pour  moi,  j'écris  en  français,  parce  qu'elle  me 
procure  le  moyen  de  dire  plus  facilement  ce  que  je  veux 
(lire;  sinon  je  préférerais  la  vôtre.  Il  y  a  long-temps  qu'on 
a  cvw  (jn'll  y  auFiiit  une  lang-ue  universelle;  cela  me  parait 
une  cliiiiière  connue  laul  (Taiilrcs  choses.  Je  ne  sais  pas 
si  le  i^cni'e  humain  s'esl  jaiiiais  beaucoup  perfectionné  de- 
piiis  (ju'il  est  créé.  Je  crains  (pi'il  n'a  fait  que  chang-er  de 
et  de  formes.   M.    Dutens^  prétend  même  que 


maiiirrcs 


T.  Sionno,  //y/V/.,  L  [)-].  Mrm<'  siisciiplion  (pic  la  l.'Kiv  pi-rri'  lente, 
l'.'t.'  ,!.■  l'aiilM-iin.l,..'  :  I..  vS  jiiillcl.  i;iiv|.  .(liTM-  (le  C  .na.Jiiii, 
2H  juillet   i^io4,  est  (•Miiliriii.''c  [iir  les  iioiivi-ilcs  politiijip'^. 

'?..  Louis  f)iitens  (  1  7.M.-i  Si  ■>)  ;i  |iiil)li(''  des  lii'chcn-lics  xii  r  l'oi'l- 
ifiiir   r/rs   1 1  l'ci  m  ni' fl  l' S  u  1 1  r  1 1  )  1 1 1' c  S.   (iti.r   nnuli' riirs  ou    on    ilcinanl  l'i' 

ijnr    /n,.s    j,li,s    crlrhr.-s   /  ,/i  / /nSn/ , /n'S    olll   /ill/Sf    Id   Itllispnri   ih'    li'lirs 

conii'iissni.ri's  ddiis  1rs  oiiri-  nj.-s  i/cs  ttiif/c/is.   (^l'aris.    I77<>;    Loii- 
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les  anciens  connaissaient  toutes  nos  (l/'conveih^s;  de  cela, 
je  doute,  car  certainement  ils  ne  connaissaient  pas  la  na- 
vigation comme  nous.  Quant  à  la  philosophie,  je  crois 
qu'ils  disaient  à  peu  près  tout  ce  que  nous  disons  dans 
d'autres  termes.  J'en  lis  cà  présent  l'histoire,  et  il  me  pa- 
rait qu'on  retrouve  tous  nos  systèmes,  qu'on  n'a  fait  que 
remoderner*. 

Je  ne  lis  jamais  les  livres  économiques"^,  ainsi  je  ne 
connais  pas  ceux  de  Fabroni'^;  mais  je  crois  que  dans  ces 
matières  il  est  plus  facile  d'écriie  ([ue  d'opérer  et  surtout 
quand  personne  ne  veut  rien  réformer  pour  le  bien  de 
rÉtat;  chaque  département  veut  la  réforme  de  celui  de  son 
voisin.  La  Compagnie  économique  ne  réussira  pas  à  met- 
tre de  l'ordre  dans  les  finances.  Elle  fera  connaître  toutes 
les  plaies  de  l'Etat,  comme  on  a  fait  autrefois  en  France, 
et  empêchera  de  trouver  de  l'argent  pour  l'avenir,  ce  qui 
sera  aussi  un  bien,  parce  que  alors,  par  force,  on  sera 
obligé  de  moins  dépenser,  ou  bien  de  faire  des  dettes  ;  ce 
qui  ne  peut  pas  durer  long-temps  dans  un  petit  pays.  11 
faudrait  commencer  par  réformer  la  garde,  les  enq)lois 
augmentés  du  double  et  tant  d'autres  chose;>  qu'il  n'est 
pas  probable  que  celui  qui  commande  puisse  y  consentir. 
L'armée  est  aussi  beaucoiqi  trop  nombreuse.  Je  parle  de 
tout  cela  ((  historiquement  »,  car  je  ne  m'en  occupe  g-uère. 
Je  passe  ma  journée  dans  une  nouvelle  chambre  que  j'ai 
faite  pour  réunir  mes  livres,  et  je  les  ai  aug-mentés  der- 
nièrement à  une  vente  de  bibliothèque  d'un  M.  Rossi, 


dres,  179O.)  M'"*^  d'Albanv  eut  occasion  de  le  voir  à  Rome,  et  il  \i\v\e 
d'elle  dans  ses  Mémoires  d'un  Voi/ar/cfir  (/ni  se  repose. 

1.  Sic,  pour  moderniser;  c'est  ritaliou  riniodernare. 

2.  D'économie  politique. 

3.  Giovanni  Fabroni,  mari  de  Térésa  L^abroni,  dont  il  est  question 
ailleurs  dans  ces  lettres,  était  un  savant  de  mérite.  Il  fut  envoyé 
à  Paris  comme  membre  de  la  Commission  de  vérification  des  poids 
et  mesures.  Rosini  donne  la  liste  de  ses  écrits  d'économie  politique 
et  de  science  ap[)liquce  dans  une  note  de  l'cloûi-e  de  Térésa  Fa])roni. 
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consul  à  Pise,  qui  en  avait  une  nombreuse.  Je  passe  mon 
leinps  moins  mal  dans  celte  compagnie;  je  tâche  de  me 
distraire  du  chagrin  qui  me  pèse  sur  le  cœur,  et  je  crois 
lionorer  la  personne  incomparable  que  j'ai  perdue  en  m'oc- 
cupanl  de  ce  qui  lui  était  le  plus  cher  après  moi.  C'est  mon 
but  ;  celui  de  lui  plaire  était  ce  qui  m'occupait  le  plus  quand 
il  vivait,  et  il  aimait  que  je  m'instruis  (sic).  Vous  ima- 
ginez bien  que  j'ai  des  moments  bien  douloureux,  et  que 
sa  perte  est  une  horrible  privation  de  tous  les  instants  du 
jour.  Si  je  n'avais  pas  aimé  à  m'occuper,  je  serais  deve- 
nue folle.  Car,  quoique  je  ne  parle  pas  de  mon  chag-rin, 
je  ne  le  sens  pas  moins. 

Je  suis  fâchée  que  le  bon  archiprétre  soit  si  malheureux, 
et  que  son  moral  se  soit  afîaibh  :  aussi^  c'est  l'effet  de  son 
mal,  comme  il  a  donné  sur  les  nerfs. 

L'abbé  de  Galuso,  que  vous  avez  vu,  m'a  beaucoup 
vanté  les  morceaux  de  L'Enéide  qu'il  a  entendus  à  Sienne  ^  ; 
il  en  a  été  très  content. 

On  parle  de  paix  avec  l'Angleterre.  Le  couronnement 
ne  se  fera  qu'au  mois  de  novembre.  Bonaparte^  a  remis 
tous  les  jacobins  en  place,  et  il  a  commencé  par  faire 
ministre  de  l'intérieur  un  certain  Fouchet  ^  On  dit  qu'il 
a  peur  et  que  le  terrorisme  lui  est  nécessaire;  on  dit  que 
1.1  (Cisalpine  restera  républicpie.  Les  altesses  impériales 
(jui  sont  à  Lucques  rec^'oivent  les  gouverneurs,  ce  (jui 
fâche  beaucoup  la  noblesse  du  pays,  qui  espérait  par  leur 
moyen  de  se  débarrasser  du  gouvernc^ment  démocratique. 

Adieu,  mon  cher  Monsieur,  portez-vous  bien  et  recevez 
mes  remerciements  pour  votre  souvenir  ;  comptez  à  jamais 
sur  l'intérêt  que  vous  m'avez  inspiré. 

I.  Dos  morceaiiY  «l'une  traduction  italicnnetle  L Enéulek  laquelle 
ti.ivaillait  alors  Cerretani.  (Voii-  la  lettre  à  Luti  du  17  juillet,  séiie  II, 
Il    ■>.')'],  p.  i4i,  et  les  lettres  suivantes.) 

'    L'initiale  seulement  dans  le  manuscrit. 

'1.  «  Le  certain  Koucliet  »  <levint  minisire  en  mai  \'6y)f\.  ((If.  Mai>k- 
I  IN.  I''()ftrhf'\  !>  vol.  in-8'*,  IMon.) 
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Je  m'imagine  que  Mario  s'occupe  à  fêter  la  Cour  et  à 
lui  préparer  sa  maison,  quand  elle  ira  à  Sienne  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante  possible. 


IV  (294). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(25  août  1804.) 

Une  calamité  de  famille.  —  Nomination  de  Mmo  d'Arberç  à  la  cour  impé- 
riale. —  Les  fautes  sont  personnelles.  — Tristesse  continue  de  Mme  d'Al- 
bany.  —  Les  fêtes  à  Sienne.  —  Une  historiette  de  majordome.  —  Bruits 
de  guerre.  —  Bonaparte  au  camp  de  Boulogne.  —  Silence  des  gazettes 
sur  les  événements.  —  Un  combat  à  Brest. 

Le  20  août. 

Ce  n'est  pas  bien  à  vous,  Monsieur  le  Chevalier,  de 
persifler  vos  amis  quand  il  arrive  une  calamité  dans  la 
famille.  C'est  ce  que  vous  venez  de  faire  avec  moi  en  me 
faisant  compliment  sur  la  promotion  de  ma  sœur^  à  la 
cour  de  Arlecchino  fînto  Principe.  J'avoue  que  j'ai  été  un 
peu  estomaquée^  quand  j'ai  appris  cette  nouvelle;  mais 
comme  dans  une  famille  nombreuse  toutes  les  circons- 
tances ne  sont  pas  de  même,  non  plus  que  les  façons  de 
penser,  il  faut  prendre  son  parti,  d'autant  plus  que  lés 
fautes  sont  personnelles,  et  il  suffit  en  temps  de  révolu- 
tion de  se  conserver  pures  (sic)  sans  exig-er  que  tous  les 
vôtres    le  soient.   Dans  tout  autre  temps,  ceci  m'aurait 

1.  Sienne,  ibid.^  I,  109.  Sans  suscription  ;  mais  le  qualificatif  de 
chevalier  appliqué  au  destinataire,  le  ton  général  et  les  allusions 
à  Luti,  en  tiers  dans  la  lettre,  prouvent  qu'elle  est  adressée  à  Gerre- 
tani.  Date  de  l'autographe  :  25  août.  La  nomination  de  Mme  d'Arberg 
fixe  Tannée  i8o4. 

2.  Mme  d'Arberg,  dont  la  fille  épousa  plus  tard  le  général  Mouton, 
comte  de  Lobau,  nommée  dame  du  palais  de  l'impératrice  Joséphine. 

.3.  Ital.  :  slomacare,  révolter,  indigner. 
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peiit-rlre  un  peu  chagrinée,  mais  à  présent  je  ne  m'inté- 
resse plus  à  rien  de  ce  qui  arrive  dans  ce  monde.  Je  vis 
an  jour  la  journée,  contente  quand  il  y  en  a  une  de  pas- 
sée; c'est  autant  de  gag-né.  Il  est  bien  triste  de  ne  pou- 
voir ni  vivre,  ni  mourir.  Je  voudrais  pouvoir  faire  un 
pacte  avec  notre  archiprétre,  de  lui  donner  toutes  les 
années  ([ni  me  restent  à  vivre,  si  elles  sont  plus  nom- 
breuses que  les  siennes;  mais  il  suffit  de  détester  la  vie 
pour  y  rester  éternellement,  et  une  mère  de  famille  qui 
est  nécessaire  est  enlevée,  comme  M""^  Antinori.  Tout  va 
de  travers  ici-bas  et  quand  on  commence  à  l'observer,  on 
n«^  peut  plus  vivre  ag-réablement.  Je  sais  que  Sienne  a  été 
hrillaiil(^;  paih^z-moi,  je  vous  prie,  de  la  fête  du  che- 
valier Bianehi'.  ,1e  sais  (pie  le  credenziere  qu'il  m'avait 
demandé  l'a  phuilé-  avant  sa  fête.  Tous  les  Français  sont 
de  même,  et  puis  il  y  aura  eu  de  la  jalousie  entre  son 
oltieier  et  hii.  Le  chevalier  Baldelli^  se  loue  beaucoup  de 
vous  et  vous  [-end  justice;  cela  ne  m'étonne  pas.  Je  dési- 
rerais (pTil  y  eut  à  Florence  plusieurs  personnes  comme 
nous;  ce  serait  une  grande  ressource  pour  la  société,  de 
g^ens  cpii  aiment  à  parler  de  quelque  chose  de  sensé. 

On  parle  de  liiierr-e,  mais  je  n'en  crois  rien;  aucune 
puissance  n'est  en  ('lat  de  la  faire  et  n'en  a  pas  l'énergie. 
(  )n  (iil  (jiic  l^)napaile''  est  allé  à  Bolog^ne^  pour  faire  l'ex- 
p/'dilion;  les  venls^  en  attendant,  ont  mis  en  désordre  sa 
flottilh:.  (|ui  a  souffert  extrêmement.  On  dit  même  que  à 
Jkest  il  y  a  eu  aussi  un  combat  entre  les  deux  flottes.  Les 
g-azetles  françaises  n'osent  parler  de  rien  et  les  anglaises 
niaïKjucnl   depuis  deux  courriers.   La  seule    Gazette   de 


I.  <'l.  liilK'  .1  l.iili  <lii  :',8  août  180^,  où  elle  parle  aussi  de  l'aven- 
turc  <l«'  <••'  in;ii<,i(l()me.  \^\ .  II,  p.  1/48  sqq.) 
a.  Ii.il.  :  pKinlfilo. 

'^»     !•  l'iiniliii,  atiii  et  d >nesj)(ni(Jaiil  (1(^  la  comtesse  d'Alhaiiv. 
V    l/uiili.ilc  sciilcini-iit  dans  le  lr.\lc. 
5.  Boulog4ic. 
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Leijde  indique  quelque  eliose.  —  Je  vous  prie  de  faire 
mes  conqilimenls  à  noire  arcliiprelre  ;  je  lui  écrirai  mardi 
pour  ne  pas  mulliplier  mes  lettres  à  Sienne.  Adieu,  Mon- 
sieur le  Glievalier,  portez-vous  bien  et  comptez  à  jamais 
sur  l'intérêt  que  vous  m'avez  inspiré.  M.  Fabre  vous  pré- 
sente ses  hommages. 


A  Alessandro  Gerretani". 

(5  octobre  1804.) 

Inquiétufles  d'un  amant.  —  Le  plaisir  c[  rani^oisse  (rainicr.  —  Nouvelles 
éludes  de  la  comtesse  :  l'histoire  naturelle,  l'astronomie.  —  L'ordre 
parfait  du  grand  tout.  —  La  guerre  contre  la  Russie  et  l'Autriche.  — 
liumboldt  et  l'Amérique  méridionale.  —  L'ascension  des  Cordillères  — 
Claire. 

Le  5  octobre. 

J'ai  été,  mon  Chevalier  (.s/c),  bien  Fâchée  d'apprendre, 
par  votre  dernière  lettre,  les  inquiétudes  que  vous  avez 
eues  pour  votre  amie.  Je  sens  combien  vous  avez  dû 
soutFrir,  car  je  sais  plus  que  personne  quel  tourment  on 
éprouve.  Je  ne  connais  pas  de  peines  plus  horribles!  J'ai 
souvent  pensé  si  on  est  dédommagé  de  ces  sortes  d'an- 
g"oisses  par  le  plaisir  d'aimer!  Mais  malheureusement 
quand  on  s'al tache  à  (juelqu'un,  on  ne  rétléchit  pas  qu'on 
va  au-devant  de  chagrins  mnombrables,  qui  ne  sont  en- 
core rien  en  comparaison  de  celui  qu'on  éprouve  en  le 
perdant.  Oh!  la  vie  est  une  triste  chose  pour  qui  sent 
vivement!  On  dit  qu'on  a  des  plaisirs  aussi.  Hélas!  on 
n'en  a  guère;  ils  sont  toujours  empoisonnés  par  la  crainte. 


I.  Sienne,  ibid.,  IT,  12.'^.  Suscription  :  «  Al  Signor  cavallier 
Alessandro  Cerrehmi  a  Sicna.  »  Date  de  l'auloic^'-i-ajibe  :  5  octolae. 
La  nouvelle  de  la  déclaration  de  g-uerre  précise  l'année  180^. 
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A  |)n'*sciit,  je  vis  comme  une  j)ierir,  si  elle  ne  sent 
l'ieii.  Je  ne  crains  pins  rien  el  ne  désire  rien.  Je  ne  pense 
(ju'à  mes  livres,  je  m'occnpe  d'un  peu  de  tout  :  de  l'Iiis- 
loin^  n.ilnrelle,  de  l'aslronomie;  je  passe  en  revue  tout 
ce  qui  m'eiiloure  sans  rien  approfondir,  étant  trop  vieille. 
Le  svslème  céleste  me  remplit  d'admiration;  aussi  tout  ce 
(jui  existe  dans  ce  monde,  et  il  y  a  un  accord  parfait  entre 
tous  les  éléments,  et  un  ordre  [)arfait  qui  fait  que  tout 
esl  fail  l'un  pour  l'aulre,  ou  au  moins  les  résultats  sont 
toujours  convenables  au  grand  lout,  et  tous  les  règ'ues 
s'enchaînent  l'un  à  l'autre.  En  ni'occupant  de  ce  que  fait 
la  nature,  je  me  distrais  de  ce  que  font  les  liommes,^  dont 
les  opérations  vues  en  g-rand  sont  {)eu  de  chose,  mais  qui 
nous  intéressent  de  |)rcs  et  doivent  nous  occuper  malgré 
nous. 

\()ns  savez  apparemment  que  la  guerre  est  déclarée  à 
Paris  le  a.'i  scpt?mbre  aux  Empereurs,  el  on  dit  au  roi  de 
Naples,  mais  je  n'en  crois  rien;  le  tenq:)s  n'en  est  pas 
encore  venu.  On  dit  (pie  la  France  aurait  proposé  à  l'Em- 
|)errur  nue  paix  avaulag-euse,  mais  (jue  l'EmperiMir  russe 
n'en  veut  pas  et  veut  pour  [)i'eiii!ri<'  condiliou  le  roi  de 
Sardaig-ne  en  Piémont ^  Il  faudra  guerroyer  |)Our  l'ob- 
lenn-.  Dieu  veuille  bénir  nos  armes;  sans  cela,  le  Patron 
deviendra  le  inaitie  du  monde. 

J'ai   vu    ici    un    voyageur    très   intéressant,    cpii   a  élé 

•in(|  ans  dans  l'Amérique  méridionale;  il  s'appelle  Hom- 

bolt  i.s7*c),  vous  l'aurez,  vu  noniiiH'  d.ins  les  gazettes-.   Il 

aric  biiMi  el   il   rend    [très'  bien  couq)!!^  d(»s  découverles 

pi'il  a  failcs  en  botani([ue  ri   en   histoin^  naturelle.  Il  est 


1.  Km  juillet  iHo/î.  rnii|)(M-our  de  I\iissie  demandait  révaciialion 
|)ar  les  l'iançais  de  Na|)les  et  de  rAllemai^iie  du  Nord,  et,  pour  le 
roi  (le  Sardaiyiie,  une  compensation  au   rovaume  <|u'il  avait  perdu. 

2.  Le  natuialisie  allemand  Alexandre  de  liumlxddt  et  le  hola- 
niste   Kraneois   l(on|)|and   vuv.il'.'i-.miI    dans   rAméiifine   méridionale 

I     111,11  i'yç)f)  à  août  i8(»V 
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monté  sur  la  monlag-nc  la  plus  haute  du  inonde  et  des 
Cordelières*  (sic).  11  faut  avoir  un  grand  désir  de  s'ins- 
truire pour  se  transplanter  ainsi  dans  des  climats  si 
différents  et  courir  de  si  g-rands  périls.  Il  est  bien  heu- 
reux qu'il  y  a  du  monde  qui  veullent  (sic)  le  faire  pour 
leur  gloire  et  notre  amusement. 

Mille  choses,  je  vous  prie,  à  votre  aimable  Glaire;  je 
fais  des  vœux  bien  sincères  pour  le  rétablissement  de 
votre  amie,  à  laquelle  je  m'intéresse  tendrement  sans  la 
connaître  personnellement.  Vous  savez  que  vous  m'avez 
inspiré  bien  de  l'intérêt  par  vos  excellentes  qualités.  Con- 
servez-moi votre  amitié  et  donnez-moi  de  vos  nouvelles. 
Les  airs  superbement  sots  de  la  Ciccia^  ne  m'étonnent 
pas;  elle  manque  d'esprit  avec  un  excellent  cœur. 

Comment  va  la  traduction  de  Virgile?  Saluez-moi  l'au- 
teur. 

VI  (296). 
A  Alessandro  Gerretani-^ 

(i5  décembre  i8o4-) 

Cerretani  et  ses  imprudences  :  les  courants  d'air.  —  Heureux  effets  de  son 
voyage  de  Rome.  —  Lectures  de  la  comtesse.  —  Shakespeare  en 
anglais.  —  Shakespeare  phénomène  de  la  nature.  —  Renvoi  du  ministre 
Salvatico.  —  Autres  nouvelles  de  cour.  —  Gaspillage.  —  Retour  pro- 
chain du  Pape.  —  Le  couronnement  de  Napoléon  et  celui  de  Charle- 
magne.  —  Acquisitions  de  Fabre  à  Rome.  —  Un  tableau  du  Poussin. 

Le  i5  décembre. 

J'ai  reçu  votre  dernière  lettre,  Monsieur  le  Chevalier. 
J'ai  toujours  un  grand  plaisir  à  recevoir  de  vos  nouvelles  ; 
j'aimerais  mieux  d'avoir  le  plaisir  de  causer  avec  vous, 

1.  L'ascension  célèbre  du  Ghimborazo,  cime  la  plus  élevée  des 
Cordillères,  mais  non  pas  la  plus  élevée  du  monde. 

2.  M'»*5  Gicciaporci. 

3.  Sienne,  ibid.f  I,  io5.  Suscription  :  a  A  Monsieur,  Monsieur  le 
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mais  puisque  cela  ne  se  peul  pas,  il  faut  se  contenter  de 
vous  lire.  Je  suis  fâchée  que  vous  avez  été  incommodé;  il 
me  paraît  que  vous  afïVonlez  un  peu  trop  l'air  sans  vous 
couvrir.  Quand  on  sort  d'une  cliambre  chaude,  on  peut 
aisément  prendre  un  rhume  et  même  une  maladie,  si  on 
va  au  vent  tout  comme  on  est  dans  la  maison.  Ma  santé 
est  bonne;  le  voyage  de  Rome*  m'a  fait  du  bien  au  physi- 
que, car,  au  moral,  rien  ne  peut  guérir  une  plaie  qui  ne 
se  fermera  jamais-.  Elle  est  trop  profonde;  j'ai  trop 
perdu,  j<»  sens  la  perte  à  tous  les  instants  du  jour.  J'ai 
perdu  tout  l'agrément  de  ma  vie  et  tout  l'intérêt;  aussi, 
quelque  chose  (jui  puisse  arriver  m'est  indifférente  dans 
ce  monde.  Je  tue  le  temps  en  lisant.  Je  lis  à  présent 
Shakespeare-^  en  anglais.  Il  y  a  dans  ces  trag-édies  du 
beau,  du  sublime,  du  mauvais  et  du  détestable;  mais 
dans  toutes  les  tragédies  il  y  a  des  morceaux  sublimes  et 
une  grande  connaissance  du  cœur  humain.  Il  est  étonnant 
qu'un  homme  qui  avait  commencé  par  g-arder  les  chevaux 
de  ceux  qui  arrivaient  au  théâtre  ait  pu  créer  des  pièces 
où  il  y  a  tant  de  beautés.  C'est  un  phénomène  de  la 
nature  M 

Nous  avons  de  g-rands  événements  depuis  quelques 
jours.  Salvatico^  a  été  renvoyé  |)ar  ordre  de  l'Espag-ne,  et 

clievnlier  Alexandre  Chereltani,  à  Siene.  »  Date  de  l'autographe  : 
i5  décembre.  L'année  i8o4  est  fixée  par  le  retour  du  Pape  et  le 
vovag^e  de  la  comtesse  à  Rome. 

I.  C'est  dans  ce  voyag-c  qu'elle  demanda  à  Canova  le  premier 
projet  du  monument  funéraire  d'AlKori. 

'?..  Ni)uv(dlo  allusion  à  la  douleur  que  lui  a  causée  la  mort  d'AlHeri. 

\\.  Kl  le  écrit  Sc/i<^rish'/)ear. 

/|.  Jugement  assez  intellig-ent  pour  une  femme  de  son  temps, 
nourrie  de  lettres  classicjucs 

5.  I^e  comte  Odoardo  Salvatico  de  Parme,  (jui,  pendant  le  court 
rè*fj^nc  de  Louis  le"",  avait  eu  une  grande  influence  sur  les  affaires 
et  un  g"rand  ascendant  à  la  cour,  fut  congédié  brusquement  par  la 
HéKfcntc  en  \H0f4.  (Cf.  Covoni,  Hegno  d'Etrnria,  p.  lOi  ctsuiv.)  Ce 
fut  la  cour  de  Madrid  rpii  conseilla  à  la  Récente  de  donner  cette 
prouve  de  déféi-ence  au  tiouvcnicnicnt  iin|)éiial.  (Cf.  Maiin  »t(ar),  op. 
hnid.,  p.  i/|2.) 
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du  soir  au  malin;  lo  miiiislie  prétend  que  c'est  la  Reine 
qui  Fa  voulu,  mais  c'est  lui  qui  s'est  veng-é,  parce  qu'on 
avait  chassé  la  Tenentaja,  (jui  était  sa  belle.  Intrigue  de 
cour,  dont  nous  sommes  bien  lieureux,  vous  et  moi,  de 
n'y  avoir  que  Faire  (sic),  ainsi  que  M.  Gagnoni,  que  je 
vous  prie  de  saluer  pour  moi.  Le  marquis  Gorsi  a  donné 
sa  démission  et  on  l'a  fait  g-rand  écuyer*.  Les,  finances 
sont  entre  les  mains  de  la  députation-^  qui  ne  leS  rac- 
commodera pas,  car  cela  est  difficile  quand  on  veut 
dépenser  sans  réformer.  La  dépense  partout  est  à  l'ordre 
du  jour,  en  France  plus  qu'ailleurs,  quoiqu'on  a  chassé  la 
Maison  de  Bourbon  parce  qu'elle  dépensait  trop^.  Qu'on 
est  dégoûté  du  monde  quand  on  a  un  certain  âge  et  qu'on 
réfléchit!  Le  Pape  reviendra  au  mois  de  février;  il  doit 
avoir  couronné  l'usurpateur^'.  Il  surpasse  celui  qui  a  cou- 
ronné Pépin,  car  il  n'était  pas  allé  exprès  pour  cela^. 
Notre  siècle  sera  le  plus  fameux  de  tous  en  lâcheté^. 

Mille  choses  à  noire  bon  archiprétre;  remerciez-le  de 
ma  part  du  panpepato  et  du  torrone,  et  demandez-lui  ce 
que  je  lui  dois  et  à  qui  je  dois  payer.  Adieu^  mon  cher 

1.  Le  marquis  Gorsi,  ami  et  correspondant  de  M'"e  d'Albanj,  avait 
été  ministre  des  finances  et  conseiller  d'Etat  sous  Louis  I'^'";  il  suivit, 
Salvatico  dans  la  retraite. 

2.  Pour  étudier  les  moyens  d'améliorer  les  finances  toscanes,  dont 
la  situation  était  déplorable,  la  Rég-ente  nomma  une  Commission  de 
cinq  membres  :  Frullani,  Neri,  Corsini,  Spannocchi,  Fabroni,  qui  ne 
corrig-ea  aucun  abus  et  ne  réussit  qu'à  s'attirer  la  haine  du  peuple. 
(Covoni,  op.  laud.,fp.  iGi-i65.) 

3.  M"»e  j'Albanj  jug-e  d'une  façon  trop  simpliste.  Ce  n'est  pas  la 
trop  grande  dépense,  mais  la  dépense  irrég-ulière  et  inéquitable  qui 
fut  —  et  en  partie  seulement  —  cause  de  la  Révolution. 

/|.  Pie  VII,  après  cette  lâcheté,  resta  à  Paris  jusqu'en  avril  i8o5. 
Il  passa  par  Florence  au  retour,  et  le  6  mai  v  rentra  par  la  Porta 
San  Gallo  au  milieu  d'un  vif  enthousiasme/(Zobi,  op.  laud.,  IX, 
p.  577.) 

5.  Je  (T,)!:-;  iiiulile  de  ilisculer  cette  comparaison  historique, 
M'''«  d'Albaiiv  n'avant  pas  (Taulorité  en  matière  d'histoire  carolin- 
gienne. 

0.  Ce  mot  est  écrit  en  g-ros  caractères  et  soulig-né  dans  l'orig-inal. 
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dievali(M*,  conservez-moi  ndIio  iiil«M'el  et  coinplez  à 
jamais  snr  celui  (juc  vous  m'avez  inspiré  poui-  la  vie. 
Fabre  vous  présente  ses  liomnîai»es;  il  a  rapporté  de 
llonie  (les  livres,  des  estampes  et  un  tableau  du  Poussin*. 


Vil  (297). 
A  Alessandro  Gerretani^ 

(19  janvier  iSo').) 

Honiercienients.  —  Détresse  morale  de  la  comtesse.  —  Indifférence  de  la 
vieillesse.  —  La  comtesse  dépositaire  des  ouvrages  d'Alfieri.  —  Edition 
«lirii»ée  j)ar  F.-X.  Fahre.  —  I^e  couras^e  du  suicide.  —  Transformation 
de  la  CisaljMue  eu  royaume  d'Italie.  —  Jugement  sur  Melzi  d'Eril.  —  Lu- 
cien Bonaparte  en  Cisalpine.  —  L'amie  de  Cerretani.  —  Kant  et  le 
P.  Soave.  —  Philosophie  allemande.  —  La  foire  aux  livres  à  Francfort. 
—  Schiller  el  son  Giiilldunic  Tell.  —  Sottise  du  trouvernement  florentin. 

Le   19  janvier. 

Je  suis  loujours,  mon  cher  rJievalier,  bien  charmée  de 
recevoir  de  vos  nouvelles  et  de  lire  vos  intéressantes  let- 
tres, remplies  de  sensibilité  et  d'instruction.  Vous  êtes 
trop  indu  lisent  pour  moi.  Je  suis  bien  loin  de  mériter 
voire  admiration;  je  devrais  j)lutôt  vous  inspirer  de  la 
compassion.  Je  suis  vraiment  bien  malheureuse;  tout  me 
rappelle  mon  bonheur  passé.  Je  ne  me  réveille  ja tuais 
une  Fois,  le  malin,  sans  dét(»s[er  le  jour  que  je  vais  recom- 


1.  La  (•allci-iion  de  Faine  avant  coaipLf''  jnsijirà  dix-sept  taldeaux 
(le  l*<)nssiii,  il  est  impossible  «le  savoir  (lin|md  il  est  ici  (jnestion. 
Peut-être  s'aî^it-il  de  l.d  Morl  do  ariinid  (décile,  (jui  avait  lii^uré  dans 
le  ealÛDet  du  hailli  de  Hreleiiil,  ambassadeur  de  l'ordre  de  Malte, 
à  l\ome. 

2.  Sienne,  ihid.,  I,  99.  Même  suscrijUion  ((ue  la  lettre  292.  IJate 
dernuto^raphe:  le  i<)"  janvier;  d'un  ancien  annotateur:  1808  [erreur] . 
(Jorradini  suppose  juslemerjt  180.'),  comme  le  prouve  l'allusion  à  la 
constitution  du  rovaume  d'Italie. 
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mencer.  Mais  brisons  là-dessus  :  je  lâche  de  luer  le  temps 
pour  arriver  à  la  fin  de  ma  carrière,  et  les  livres  est  (sic) 
la  chose  qui  me  distrait  le  plus.  Avant  le  malheur  qui 
m'est  arrivé,  je  croyais  aussi  ne  pouvoir  pas  le  suppor- 
ter, et  je*me  figurais  que  je  terminerais  mes  jours  ;  mais 
croyez-moi,  à  un  certain  âg-e  on  supporte  tout  et  on  s'ac- 
coutume à  être  malheureux.  D'ailleurs,  chacun  a  des  de- 
voirs à  remplir.  Je  suis  restée  dépositaire  des  ouvrages 
de  cet  ami  que  je  pleure,  et  quoique  je  ne  sois  guère  né- 
cessaire à  les  faire  imprimer^  puisque  M.  Fabre  y  donne 
tous  ses  soins,  il  me  paraît  cependant  que  je  dois  avant 
de  mourir  voir,  être  témoin  que  la  volonté  de  l'ami  soit 
remplie  ;  si  la  maladie  m'enlevait  de  ce  monde,  je  ne  puis 
pas  l'empêcher;  mais  je  ne  dois  pas  m'en  retirer  avant 
que  d'avoir  rempli  ma  tâche  et  la  confiance  qu'on  m'a 
témoig-née.  Je  puis  vous  assurer  que  dans  les  premiers 
moments,  c'est  la  seule  chose  qui  m'a  retenue  dans  ce 
monde;  peut-être  aussi  n'est-ce  qu'un  prétexte  dont  la 
nature  s'est  servie  pour  tromper  mes  sentiments,  car  peu 
de  personnes  ont  le  courag-e  de  mourir  volontairement,  on 
aime  mieux  mourir  en  détail.  Je  ne  suis  guère  attachée  à 
la  vie,  et  je  puis  dire  avec  vérité  que  je  n'y  ai  aucun  plai- 
sir excepté  ceux*  que  me  procure  quelques  moments 
un  bon  livre,  et  encore  sont-ils  empoisonnés,  ne  pouvant 
plus  les  communiquer  à  celui  que  j'ai  perdu.  Ce  qu^on 
voit  dans  ce  monde  n'est  pas  fait  pour  consoler  de  rien. 
Je  ne  sais  si  vous  savez  que  ce  grand  faiseur^  a  déclaré 
à  M.  de  Melz^  et  à  sa  Consulte  que^  vu  les  discordes  qu'il 
y  avait  dans  sa  République,  l'envie  des  princes  qui  la  cir- 
condaient^,  le  besoin  de  donner  un  état  au  roi  de  Sar- 
daigne,  un  morceau  de  plus  au  Pape,  il  devait  en  faire 


1.  Prem.  réd.  :  quelques. 

2.  Surnom  qu'elle  donne  souvent  à  Bonaparte. 

3.  Melzl. 

4.  Italien  :  circondare  ■=.  environner. 
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un  Roijaiime  héréditaire,  et  par  conséquent  il  devait  lui 
proposer  une  constitution  dans  quatre  jours,  et  que  lui  ni 
aucun  Ilalien  ne  pouvait  être  roi  de  ce  pays'. Avouez  que 
la  conséquence  est  belle.  On  dit  que  Lucian^  sera  le  roi, 
et  j'ai  toujours  dit  quand  il  s'est  retiré  à  Rome,  feig-nant 
d'être  brouillé  avec  l'aîné,  que  c'était  une  feinte.  Je  suis 
bien  aise  d'avoir  deviné.  M,  de  Melzi  è  ben  biirlato^  se 
disonorato  perfare  la  strada  a  un  tiranno^.  On  croit  que 
le  Pape  sera  payé  d'avoir  vendu  sa  dig-nité^  Que  de  choses 
on  voit  qui  dég^oûtent  du  monde  et  qui  donnent  envie  de 
ne  plus  voir  personne.  Vous  êtes  trop  heureux  d'avoir  la 
société  d'une  femme  adorable  qui  vous  console  de  tout. 
Je  désirerais  de  la  connaître,  l'ayant  entendue  louer  par 
beaucoup  de  monde.  Vous  êtes  digne  d'elle  par  vos  belles 
qualités.  Je  dois  à  notre  bon  archiprêtre  de  m'avoir  pro- 
curé votre  connaissance.  Voulez-vous  bien  lui  faire  mes 
compliments  et  vous  réjouir^  avec  lui  des  forces  qu'il  a 
acquises  dans  une  saison  si  rig-oureuse  ?  Je  lui  écrirai  la 
semaine  prochaine.  Je  viens  de  voir  un  extrait  de  Kant 


1.  Le  vice-président  de  la  république  italienne,  Melzi,  et  la  Con- 
sulta di  Stalo  avaient  été  conviés  aux  fêtes  du  couronnement. 
L'Empereur  leur  laissa  entendre  son  intention  de  se  créer  roi  d'Ita- 
lie :  c'est  probablement  à  ces  premiers  pourparlers  que  pense  ici  la 
comtesse.  Elle  se  trompe  d'ailleurs  en  prêtant  à  Napoléon  l'intention 
de  donner  la  couronne  à  son  frère  Lucien.  Napoléon  pensa  au  con- 
traire a  choisir  pour  roi  son  frère  aîné  ou  le  fils  aîné  et  encore  enfant 
de  son  frère  Louis,  sous  la  régence  de  celui-ci  :  l'un  et  l'autre  refu- 
sèrent. C'est  alois  que  le  17  mars  i8o5,  après  une  harang-ue  de  Melzi 
et  un  vœu  de  la  Consulta  l'acclamant  comme  roi,  il  accepta  pour 
lui-même  la  couronne  et  nomma  Eug-ène  de  Beauharnais  vice-roi. 
Les  historiens  italiens,  Botta  par  exemple,  ont  beaucoup  reproché 
à  Melzi  de  s'être  prêté  à  cette  «  comédie  »  un  peu  basse.  (Cf.  Mé- 
moires du  prince  Eugène,  I,  pp.  182-180;  Fréd.  Masson,  Napo- 
léon et  sa  ramille,  IIÎ,  pp.  i-4o.) 

2.  Lucien  Bonaparte. 

3.  Ce  jugement  sur  Melzi  est  vraiment  trop  sévère;  il  est  injuste 
de  lui  attribuer  une  ambition  et  une  duplicité  qu'il  n'eut  pas. 

l\.  Cette  opinion  ne  se  réalisa  pas. 

5.  Déchirure  dans  la  marge  qui  atteint  légèrement  le  texte. 
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par  le  P.  Soave*,  qui   a   fait  le  cours  de  métaphysique 
pour  les  collèges  :  il  est  bien  fait,  mais  il  y  a  déjà    vm 
sch[isme]  dans  cette  nouvelle  philosophie  ;  deux  de   ses 
écoliers  [ont]  fait  avec  lui  comme  ceux  de  Luther  avec  sa 
nou[velle]  relig-ion.  Il  ne  paraît  plus  rien  de  nouveau  en 
[France] '^;  en  Allemagne,  il  y  a  dix  mille  auteurs  vivants 
qui  font  des  romans,  des  tragédies,  etc.;  à  la  dernière  foire 
de  Francfort,  il  a  paru  quatre  mille  ouvrages  nouveaux 
qui  moururent  avec  la  foire,  excepté  une  nouvelle  trag-édie 
de   Schiller,   qui  se  nomme  Guillaume    Tell.  Avez-vous 
jamais  lu  le  Théâtre  de  Shakespeare  en  anglais  ?  Il  y  a 
du  mérite  beaucoup;  il  est  extraordinaire  pour  le  temps 
et  la  qualité  de  l'auteur.  M.  Lessi  vous  remercie  de  votre 
souvenir,  il  ne  résisterait  pas  au  milieu  des  sots  qui  com- 
posent le  g[ouvernement]  ^.  Ils  font  tous  les  jours  plus  de 
sottises  et  les  écrivent    encore    plus    platement.   Adieu, 
portez-vous  bien  ;  conservez-moi  votre  intérêt,  et  comptez 
à  jamais  sur  celui  que  vous  m'avez  inspiré. 


1.  Le  P.  Francesco  Soave,  le  célèbre  moraliste,  auteur  des  Novelle 
Morali. 

2.  Les  []  correspondent  à  des  déchirures  dans  l'orig-inal. 

3.  L'initiale  G.  seulement  dans  le  texte. 
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VIII  (298). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(i5  février  i8o5.) 

Remerciements.  —  Lectures  historiques  de  Gerretani.  —  L'immoralité  de 
l'histoire.  —  Un  paradoxe  de  saint  Jean  Chrysostome.  —  Que  pense 
Napoléon  de  lui-même  ?  —  Désir  de  connaître  ce  scélérat.  —  Poètes  ita- 
liens. —  Moralistes.  —  Son  goût  pour  Montaigne.  —  Bruits  de  guerre 
peu  fondés.  —  Tout  Florence  au  théâtre. 

Le  i5  février. 

Je  vous  prie  d'elre  persuadé,  Monsieur  le  Chevalier, 
que  plus  vos  lettres  sont  longues,  plus  elles  me  font  de 
plaisir.  Elles  sont  remplies  d'ag-rément  et  de  raisonnement. 
Je  vois  que  vous  faites  un  cours  de  lecture  d'histoire  dans  les 
formes,  et  à  force  d'en  lire^  on  voit  répéter  souvent  les 
mêmes  événements,  et  on  prend  une  sorte  de  mépris  pour 
les  hommes.  On  est  fâché  aussi  de  voir  toujours  les 
méchants  triompher  :  les  plus  adroits  ont  quasi  toujours 
raison,  et  les  bons  sont  sacrifiés.  Saint  Chrysostome  pré- 
tend que  le  juste  serait  trop  heureux,  s'il  l'était  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre  ;  il  me  paraît  que  ce  serait  au 
contraire  une  justice  de  la  Providence  de  punir  le  crime 
dans  ce  monde;  cela  ferait  plus  d'effet.  On  a  bien  ima- 
giné^ pour  nous  consoler,  d'inventer  un  bonheur  après 
nous;  comme  personne  ne  revient  de  ce  pays-là,  on  ne 
peut  pas  nous  dissuader. 

I.  Sienne,  ibid.,  I,  118.  Môme  suscription  que  la  lettre  292. 
Date  de  l'autographe  :  i5  février.  M.  Corradini  la  croit  antérieure 
à  1807  (Loti  étant  cité  ici  comme  vivant),  mais  pense  que  rien  n'au- 
torise à  préciser  davantage  la  date.  Les  termes  de  grand  faiseur 
et  l'opinion  de  Napoléon  (analogues  à  d'autres  employés  peu  aupa- 
ravant) permettent,  ce  me  semble,  de  la  placer  en  i8o5.  M^e  d'Al- 
hany  est  volontiers  obsédée  par  une  idée  ou  une  expression,  et  elle 
se  complaît  à  la  répéter  dans  plusieurs  lettres  consécutives. 
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Vérilablenjenl,  il  faut  être  honnête  pour  soi-mênne,  pour 
rire  coiUcnl  et  tranquille,  quoique  je  crois  que  les  scélé- 
rats qui  arrivent  à  leur  but  ne  sont  pas  mécontents  d'eux- 
mêmes  et  se  reprochent  peu  de  chose,  à  moins  qu'il  ne 
leur  répug-ne  d'être  méprisés.  Je  voudrais  savoir  si  ce 
Grand  Faiseur^  est  mécontent  de  lui-même,  à  moins  que 
l'ambition  dont  il  est  possédé  ne  lui  fasse  désirer  encore 
davantage.  Je  suis  persuadée  qu'il  se  fait  illusion  sur  les 
crimes  qu'il  a  commis;  il  croit  les  avoir  faits  pour  le  bien 
de  l'État; 

J'aurais  toujours  désiré  de  voir  dans  l'intimité  un  g^rand 
scélérat,  pour  connaître  son  âme;  probablement,  je 
mourrai  sans  pouvoir  me  satisfaire,  à  moins  que  je  n'aille 
à  Paris  et  (jue  ma  soMir'  ne  me  procure  l'honneur  des 
petites  entrées  de  S.  M.  Napoléon. 

Je  conçois  que  vous  vous  reposez  quelquefois  de  vos 
lectures  d'histoire  avec  de  la  poésie.  Vous  en  avez  dans 
votre  lang"ue  qui  charme  l'esprit  et  le  cœur.  Pétrarque 
est  du  nombre,  ainsi  que  le  Tasse  qui  m'a  toujours  ravie  ; 
il  y  a  une  noble  mélancolie  répandue  dans  tout  ce  poème, 
qui  entraîne.  Milton  dans  sa  langue  a  aussi  beaucoup  de 
mérite;  mais  rien  ne  peut  se  comparer  au  Tasse,  qui  me 
paraît  de  tous  les  poèmes  modernes  le  meilleur.  J'aime 
beaucoup  aussi  les  livies  de  philosophie  et  de  morale, 
]\Iont;)ig-ne,  le  Spectatenr^^ ^  les  ouvrag-esde  Rousseau,  que 
j'ai  relus  [)lusieurs  fois  et  toujours  avec  plaisir.  Montaigne 
est  mon  ou  vrag^e  favori;  il  a  fondu  dans  ses  Essais  tous  les 
auteurs  anciens  et  surtout  les  poètes.  Je  m'imag-ine  que 
vous  ne  négligez  pas  Gicéron,  qui  élève  l'âme  par  ses 
pensées  sublimes.  Nous  avons  besoin  dans  ce  moment  de 
nous  relever,  car  on   ne  voit  que  des  bassesses    de    tout 


1.  M'nf  d'Arherg-,  dame  du  palais  de  l'impéraifice  Joséphine,  qui 
lui  j-esta  fidèlement  attachée  à  la  Malmaison. 

2.  D'Addison. 


i  II 
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g-enre  :  il  faut,  au  moins  dans  son    particulier,    sqrtir  do, 
celle  fang-e.  .      ;. 

On  parle  de  g-uerre.  mais  je  n'y  crois  pas;, les  ^piÛPÇ^^; 
se  laisseront  plutôt  écraser  que  de  montrer  du  nQi:f;  Us,3e 
ressentiront  quand  il  ne  sera  plus  temps,  que;   le  ^tj^ran, 
sera  devenu  un  tel  colosse    que  rien  uq  PQUi;r^  l'ahaUrq,}, 

Mille  choses  à  notre  arcliiprêtre ;  je  suis,chm:m^p.  que., 
Fair  de  la  campagne  lui  ait  Fait  du  bieq.  .    ,  ,, 

Tout  Florence  est  au  tliéâtre,  je  suis  seule, oçeupéçà-j 
vous  écrire,  et  j'y  ai  plus  de  plaisir  qi^ç  d'écouter  les, 
bêtises  des  oisifs,  qui  viennent  y'a/r^  .A^wr^*  chez  n)oi,j 
J'aimerais  mieux  que  vous  fussiez  ici  et  que  je  puisse  ç^usç^^,. 
avec  vous;  mais  vous  êtes  heureux  à  coté  de  votre  resT, 
pectable  amie  que  je  désirerais  connaître.  Adieu,  portp,^-, 
vous  bien  et  conjptez  à  jamais  sur  mon  tendre,  jatçréj, 
pour  la  vie.  i 

IX  (299).  î 

A  Alessandro  Gerretan,i'. 

(20  mars  i8o5.)  • 

L'amie  de  CerreUni.  —  Julie  et  M.  de  Volinar.  —  La  raisou- et  l'ignorance, 
des  femmes.  —  Projet  de  voyage  à  Rome  par  Sienne.  —  Le  cinquième 
volume  des  Œuvres  posthumes.  —  Les  lyri(jues  italiens.  —  Les  lang*ues 
poétiques.  , —  Les  tragédies  historiques  de  Shakespeare.  —  L'Écriture' 
sainte.  —  Nouvelles  incertitudes  sur  le  retour  du  Pape.  —  Menaces  de 
rupture  entre  la  France  et  Naples.  —  Retour  de  M.  Gori  à  Sienne. 

Le  20  mars! 

Je  vous  remercie,  mou  cher  CJievah'er,  de  Tintéressanle 
description  que  vous  me  faites  de  la  Jn/ie  moderne  que 
votre  cœur  a  choisie.  Vous  ne  me  dites  pas  si  le  mari  esl 

1.  //a/.  ;  pour  passer  une  heure. 

2.  Sienne,  ibicf.,  I,  119.  Même  suscription  que  la  letUe  290.  Date 
de  rautographc  :  le  20  mars;  divers  annotateurs  anciens  ont  supposé 
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un  autre  Monsieur  de  Volmar^  ;  mais  sans  attendre  votre 
réponse,  je  suis  sûre  que  non.  Elle  a  d'autant  plus  de 
mérite  d'être  vertueuse,  car  ce  bon  Volmar  était  un  être 
impossible,  mais  estimable.  Où  a  donc  été  élevée  cette 
aimable  femme?  Où  la  nature  l'a-t-elle  créée?  car,  par- 
donnez-moi, dans  votre  pays,  les  femmes  ignorent  ce  que 
c'est  que  d'être  raisonnable  et  se  croient  tout  permis.  On 
ne  leur  a  jamais  dit  qu'elles  doivent  principalement  se 
faire  estimer,  qu'elles  y  g-ag-nent  davantage.  Elles  se 
livrent  sans  frein  à  leurs  passions,  sans  jamais  s'occuper 
de  leur  vieillesse.  Je  ne  désespère  pas  de  connaître  votre 
aimable  amie;  je  n'ai  pas  renoncé  à  passer  à  Sienne  pour 
aller  à  Rome.  C'est  un  voyag-e  que  je  veux  faire  tous  les 
deux  ans  au  moins,  et  comme  je  n'ai  pas  vu  Naplcs,  je 
me  propose  d'y  aller  d'abord  que  j'aurai  rempli  mon 
devoir^  et  que  j'aurai  donné  au  public  les  manuscrits  qui 
m'ont  été  confiés.  J'en  suis  au  cinquième  volume^. 
h'Alceste  vous  plaira  ainsi  que  le  tome  des  Poésies  et  des 
Satires  qui  satisferont  votre  âme  et  votre  esprit.  Je  ne 
connaissais  pas  les  lyriques  italiens,  je  lis  le  Guidi,  le 
Ghiabrera  et  le  Fillicai  * ,  qui  ont  une  imag-ination  bien 
brillante  et  ég-ale  des  Grecs.  La  poésie  des  autres  nations 
perd  infiniment,,  quand  on  g-oûte  la  vôtre,  dont  la  langue 
est  plus  faite  pour  ce  genre,  quoi  qu'en  disent  les  Anglais 
de  la  leur.  Je  continue  mon  Shakespeare,  qui  est  souvent 

20  marzo  et  20  maggio  1809.  La  date  réelle  est  20  mars  i8o5,  comme 
le  prouvent  la  suite  de  la  lecture  de  Shakespeare  et  les  nouvelles  des 
relations  franco-napolitaines. 

1.  Cette  allusion  à  la  Nouvelle  Héloïse  est  une  transition  toute 
naturelle  entre  cette  lettre  et  la  mention  de  J.-J.  Rousseau  dans  la 
lettre  précédente. 

2.  L'édition  des  Opère  postume  d'Alfieri. 

3.  Autre  preuve  que  cette  lettre  est  antérieure  au  mois  d'août  i8o5. 
Elle  dit,  le  16  août,  que  les  six  premiers  volumes  viennent  de  paraî- 
tre. 

4.  Sur  Alessandro  Guidi  (1650-1712),  Gabriello  Chiabera  (i552- 
i638)  et  Vincenzo  da  Filicaia  (1642-1707),  imitateurs  de  l^indare  et 
d'Anacréon,  voir  H.  Hauvette,  Littérature  italienne,  pp.  3o3-3o6. 
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extravagant;  j'en  ai  déjà  lu  six  trag-édies,  mais  les  moins 
bonnes,  parce  que  je  les  lis  selon  Tordre  qu'elles  ont  été 
faites,  et  les  premières  sont  les  plus  médiocres.  Quand  il 
traite  des  sujets  nationaux,  il  est  très  fidèle  à  l'histoire, 
mais  c'est  le  plus  souvent  un  récit  historique  dialog-uisé*, 
un  fait  tragique,  comme  Henri  V,  qui  n'est  que  celui  de 
la  bataille  d'Azincourt^  où  il  n'y  a  rien  de  trag-ique  qu'un 
combat  où  il  y  a  eu  beaucoup  de  morts.  Dans  le  cours  de 
la  pièce,  il  y  a  plusieurs  scènes  burlesques  et  quasi  indé- 
centes. Il  y  a  deux  ou  trois  monologues  admirables,  qu'il 
met  dans  la  bouche  d'un  chœur.  Il  y  a  toujours  du  très 
beau  et  du  très  mauvais. 

Dans  le  cours  de  la  semaine,  je  m'occupe  aussi  de  la 
Bible,  des  prophéties  d'Ezéchiel  où  il  y  a  de  la  poésie.  Je 
j)arcours  l'ancienne  et  moderne  littérature,  et  je  tue  le 
temps  le  moins  mal  possible  pour  arriver  à  la  fin  de  ma 
carrière,  non  pas  en  jouissant  du  bonheur,  il  ne  peut  plus 
y  en  avoir  pour  moi,  mais  moins  ennuyeusement. 

Aucune  nouvelle  politique.  On  ne  sait  plus  quand  le 
Pape  reviendra  de  la  g-rande  cloaque^.  Pour  moi,  je  crois 
qu'il  y  passera  la  semaine  sainte  :  ce  sera  un  nouveau 
spectacle  à  donner  aux  Parisiens  soi-disant  convertis  ou 
icig-nant  de  l'être.  On  dit  aussi  que  les  affaires  vont  mal 
entre  la  France  et  Naples;  que  le  Patroin  n'est  pas  content 
de  l'indocilité  de  son  vassal  le  roi  des  Deux-Siciles,  qui 
croit  pouvoir  voler  de  ses  propres  ailes. 

Mille  choses  à  notre  ami^.  Je  suis  charmée  qu'il  soit 
mieux  en  santé;  son  moral  s'en  trouvera  bien,  et  il  sera 
j)lus  patient  pour  supporter  sa  situation  ennuyeuse.  Adieu, 
mon  cher  Chevalier,  comptez  à  jamais  sur  mon  tendre 
intérêt,  et  croyez  que  je  suis  toujours  charmée  de  recevoir 

1.  Sic.  Influence  de  l'italien  dialogizzare. 

2.  Synon3^me  de  Paris  dans  le  dialecte  g-allophobe  de  M™*  d'Al- 
banv. 

^'    bc  chanoine  Ansano  Luti. 
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de  vos  nouvelles.  M.  Gori,  nouvellement  arrivé  de  Paris, 
doit  être  un  objet  d'amusement  pour  Sienne.  Adieu  : 
portez-vous  bien.  M.  Fabre  me  charg-e  de  vous  remercier 
de  votre  souvenir.  Son  voyage  de  Rome  lui  a  ranimé  le 
goût  de  la  peinture. 


X  (3oo). 
A  Alessandro  Gerretani 

(23  avril  i8o5.) 


Excuses  du  retard  de  sa  réponse.  —  Correspondance  nombreuse,  —  L'amie 
de  Gerretani.  —  Le  bonheur  dans  le  monde.  —  Un  faux  pas  sur  le  che- 
min de  la  vertu.  —  L'Atlas  historique  de  Molini.  —  Couronnement  de 
Napoléon,  roi  d'Italie.  —  Une  visite  au  Pape.  —  Pronostics  sur  les  des- 
tins dé  ritalie.  —  Apathie  imbécile  des  Princes.  —  Mission  florentine  à 
Milan.  —  Enfantillage  de  mathématicien.  —  Traduction  de  Tacite  en 
italien. 


J'ai  tardé,  mon  cher  Chevalier,  à  répondre  à  voire  aima- 
ble lettre  parce  que  j'en  ai  eu  une  infinité  d'ennuyeuses 
à  écrire,  qu'on  ne  peut  pas  ordinairement  différer.  Quoi- 
que très  libre  de  mes  actions,  il  y  a  cependant  des  conve- 
nances qu'il  faut  remplir,  et  puis  on  a  toujours  plus  ou 
moins  des  affaires  qui  vous  contrarient  et  vous  font  rem- 
plir le  temps  de  la  manière  qu'on  ne  voudrait  pas.  Je  puis 
donc,  dans  ce  moment,  me  livrer  au  plaisir  de  vous  remer- 
cier de  votre  souvenir  et  causer  avec  vous  pendant  quel- 
ques instants,  pour  ne  pas  vous  ennuyer  ;  car  vous  employez 
si  bien  votre  temps  qu'on  doit  se  faire  scrupule  de  vous 


I.  Sienne,  ibid.,  I,  120.  Même  suscription  que  la  lettre  2g5. 
Date  de  l'autographe  :  28  avril.  Un  annotateur  ancien  a  supposé 
28  avril  1809;  mais  la  nouvelle  du  couronnement  permet  de  recti- 
fier cette  erreur  et  de  dater  la  lettre  du  28  avril  i8o5. 
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l'enlever.  Je  vous  remercie  de  la  description  que  vous 
m'avez  faite  de  votre  amie  el  de  son  intérieur.  Sa  vertu 
et  sa  raison  doivent  la  rendre  heureuse,  si  on  peut  Têlre 
dans  ce  monde;  et  si  on  a  trouvé  ce  bonheur,  il  n'est 
guère  durable;  c'est  un  song-e  qui  s'évanouit  d'abord,  et 
qui  laisse  après  lui  des  reg-rets  bien  durs  et  bien  cuisants. 
Si,  cependant,  on  remplit  ses  devoirs,  on  jouit  d'une  tran- 
(juillitc  d'âme  qui  équivaut  à  beaucoup  d'autres  félicités, 
et  (pii  est  plus  durable  qu'un  plaisir  vif  et  passag-er,  puis- 
qu'il est  fondé  sur  la  vertu  et  la  raison.  Mais,  malheureu- 
sement, quand  on  est  jeune,  on  ne  se  contente  pas  de  ces 
plaisirs  tranquilles  ;  les  passions  nous  entraînent  et  déran- 
i»-enl  toute  notre  vie.  11  ne  faut  (\u  un  fauœ  pas  pour  nous 
jeter  hors  du  Cihemin  de  la  vertu.  On  se  relève  quelque- 
fois avec  l'àg-e  et  on  se  remet  dans  la  bonne  voie,  ayant 
l'expérience  pour  soi  et  ayant  acquis  de  l'indulg-ence  pour 
les  autres. 

On  va  imprimer  ici,  chez  Molini,  un  Atlas  historique, 
qui  sera  très  intéressant  pour  ceux  qui  veulent  apprendre 
riiistoire.  Je  vous  conseille  d'y  souscrire;  ce  ne  sera  que 
(juatre  pauls  par  cahier,  et  il  en  paraîtra  tout  au  plus  deux 
par  mois.  C'est  un  ouvrag^e  excellent*. 

Le  couronnement"-  se  fera  le  2,3,  et  puis  on  dit  que  le 
nouveau  Roi  viendra  à  Florence  faire  une  visite  à  la  Reine, 
et  puis  ira  à  Rome  revoir  le  Pape.  Cette  visite  sera  comme 
nna  striscia  di  fiioco  qui  brûlera  partout  où  elle  passera, 
car  elle  ruinera  ce  pays  pour  la  g-rande  dépense  qu'elle 
occasionnera.  Ces  Messieurs  voyag*ent  avec  une  suite  si 
nombreuse  qu'il  leur  faut  des  chevaux  sans  nombre  pour 
les  traîner. 

Je  crois  que  nous  verrons  encore  bien  des  choses  avant 

I  \'oir  «Ijuis  I.i  série  H,  p.  i68  (lettre  271  à  V.  Mocenni),  desrensei- 
HÇiiem<MiLs  analo^^iies.  mais  plus  complots,  sur  cet  Allas  hisforif/ne. 

2.  I.e  couronnement  de  Napoléon  comme  roi  d'Italie  eut  lieu  le 
23  mai  i8o5. 
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peu  d'années,  et  que  l'Italie  entière  deviendra  partie  de  la 
France  ou  bien  avec  le  temps  un  royaume  à  part,  si 
cependant  tout  ce  bouleversement  peut  durer,  car  il  me 
paraît  trop  fort;  à  la  long-ue,  ces  imbéciles  de  princes 
désirent  se  ressentir,  si  cependant  ils  peuvent  sentir! 
Sans  leur  bêtise,  tout  cela  n'arriverait  pas. 

Le  P[rince]  Gorsini  et  Fossombroni*  vont  complimenter 
le  nouveau  Roi  à  Milan.  Ce  dernier  est  fait  maréchal  pour 
avoir  un  plus  bel  uniforme.  11  faut  avouer  que,  pour  un 
mathématicien,  c'est  un  grand  enfantillag-e.  Je  ne  l'aurais 
pas  cru  si  petit^,  mais  quand  on  approche  de  la  mort,  on 
finit  par  retourner  en  enfance. 

Nous  sommes  bien  heureux  tous  les  deux  dans  (sic) 
être  éloignés  l'un  et  l'autre.  Portez-vous  bien  et  conser- 
vez-moi votre  amitié;  je  la  mérite  pour  celle  que  j'ai  pour 
vous.  Mille  choses  à  notre  archiprêtre.  J'espère  que  sa 
santé  n'est  pas  moins  bonne  qu'elle  n'était  ces  mois 
passés. 

Un  comte  Sanseverini  de  Naples  va  imprimer  une  tra- 
duction de  Tacite  en  italien,  dont  il  dit  des  merveilles  et 
il  rabaisse  les  précédentes. 


1.  Tommaso  Corsini  et  Fossombroni  furent  envoyés  par  la  régente 
Marie-Louise  à  Milan  pour  représenter  le  g-ouvernement  d'Etrurie 
au  couronnement  de  Napoléon. 

2.  Elle  avait  écrit  d'abord  et  a  effacé  pasiUaninie. 
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XI  (3oi). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(19  juillet  i8o5.) 

Le  19  juillet. 

1!  y  a  des  siècles,  mon  cher  Chevalier,  que  je  dois 
répondre  à  votre  oblig-eanle  lettre;  mais  mille  petits 
embarras  m'en  ont  empêchée,  et  entre  autres  l'arrivée 
d'une  amie,  qui  m'a  très  occupée,  et  que  je  n'avais  pas 
vue  depuis  treize  ans,  et  avec  qui  je  passais  une  partie  de 
l'année  (piand  j'étais  à  Paris.  Vous  jug-ez  du  plaisir  que 
j'ai  eu  à  la  retrouver,  combien  j'ai  joui  de  sa  société.  Je 
l'ai  menée  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  cette  ville, 
et  [)ar  conséquent,  je  lui  sacrifiais  toute  la  matinée  avec 
g-rand  plaisir.  J'ai  revu  aussi  très  volontiers  les  chefs- 
d'œuvre  de  cette  capitale,  et  j'ai  refait  un  nouveau  cours 
de  peinture  et  d'art.  Ce  pays  est  le  berceau  (non  pas 
Florence  seule)  des  beaux-arts  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
g-rand  et  de  durable.  La  Toscane  a  produit  à  elle  seule 
plus  que  bien  des  pays  ensemble,  et  elle  a  eu  des  génies 
(jui  ont  créé;  il  n'y  a  pas  g-rand  mérite  à  imiter  comme 
ont  fait  tant  de  nations.  Pour  en  revenir  à  mon  amie,  il 
est  si  doux  de  retrouver  une  compag-ne  de  notre  jeunesse! 
On  ne  forme  plus  à  un  certain  âg-e  des  amitiés  aussi  durables 
comme  les  premières,  (jui  sont  un  choix  réel  du  cœur;  l'in- 
térêt ni  la  réflexion  n'y  ont  aucune  part  ;  on  s'amuse  ensem- 

1.  Sienne,  ibid.,  I,  122.  MAme  suscription  qu'à  la  lettre  295. 
Date  (le  Tauto^çraphe  :  19  juillet.  M.  Corradini  suppose  1806  à  tort, 
car  In  date  1800  est  assurée  par  la  triple  mention  du  séjour  de  son 
amie  (cf.  la  Lettre  à  Luti  du  21  juin  i8o5,  série  II,  n"  278,  p.  171), 
des  Templiers  cl  du  séjour  de  Monti  à  Milan. 
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ble,  on  se  retrouve  dans  les  endroils  de  divertissement,  etle 
penchant  vous  entraîne  l'une  vers  l'autre.  Dans  ce  pays, 
on  ne  connaît  guère  ces  amitiés  entre  deux  femmes;  elles 
se  craignent  trop.  Dans  les  pays  ultramontains,  si  on  a 
des  amants,  on  le  cache,  on  craint  moins  que  votre  amie 
vous  l'enlève.  Ici,  le  cavalier  seroente  vous  tient  lieu  de 
tout;  chez  nous,  il  faut  aller  avec  une  femme  pour  ne  pas 
aller  seule.  Ce  sont  d'autres  usages  et  d'autres  mœurs  ; 
on  croirait  que  les  mœurs  devraient  être  partout  de  même 
en  Europe,  surtout  quand  il  s'agit  de  certains  principes, 
mais  cela  n'est  pas  comme  cela. 

Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  voilà  deux  pays  qui  ont 
changé  de  maître*  :  on  dit  que  la  Suisse  sera  unie  au 
grand  tout  ainsi  que  la  Hollande  :  c'est  la  tache  cCliiiile 
qui  s'étend  sans  peine  et  sans  qu'on  puisse  l'empêcher; 
au  moins  jusqu'à  présent  ne  le  veut-on  pas. 

Aucune  nouvelle  en  littérature.  On  parle  d'une  nouvelle 
tragédie  à  Paris,  qui  a  eu  un  grand  succès,  qui  se  nomme 
Les  Templiers'^  '  \  je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  en 
faire  une  tragédie.  Monti  à  Milan  a  eu  un  grand  succès 
à  la  Cour  de  son  Roi,  car  à  présent,  il  est  pour  lui;  il  a  si 
souvent  changé  de  maître  que  je  ne  serais  pas  étonnée, 
à  moins  qu'il  le  payât  bien,  qu'il  ne  changeât  encore. 

J'ai  vu  souvent  la  Caroline  Spannochi  ;  voulez-vous 
bien  lui  faire  mes  compliments?  Elle  aime  la  société,  et 
elle  y  est  très  bien. 

Je  me  suis  remise  à  mes  études  ordinaires  et  au  cou- 
rant de  mes  correspondances.  Pardonnez-moi  de  ne  vous 


1.  La  République  cisalpine,  devenue  rojaume  d'Italie  (26  mai); 
la  république  de  Gênes,  incorporée  à  l'Empire  (4  juin);  la  républi- 
que de  Lucques,  convertie  en  principauté  et  donnée  au  prince  de 
Piombino  (28  juin  i8o5);  ajoutons  la  revision  de  la  constitution 
hollandaise  dans  un  sens  plus  monarchique,  et  l'installation  à  la 
tôte  du  pouvoir  exécutif  d'un  «  pensionnaire  d'État  »,  Schimmel- 
penninck. 

2.  Tragédie  de  François  Raynouard  (i 761-1836). 
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avoir  pas  remercié  plus  tôt  de  votre  bonté,  et  conservez- 
moi  votre  inlérét.  Comptez  à  jamais  sur  celui  que  vous 
m'avez  inspiré!  Mille  choses  à  notre  bon  archiprêtre. 
.resj)ère  que  sa  santé  est  passable. 


XII  (3o2). 
A  Alessandro  Gerretani^. 

(27  août  1800.) 

La  pension  de  Cipriani.  —  Remerciements.  — Nouvelles  politiciues  et  domes- 
li(jues.  —  IJalaille  du  Finistère.  —  Médiation  prusso-russe.  — Ambition 
de  Bonaparte.  —  L'imitation  de  son  patron  Charlemagne.  —  Chang'ements 
administratifs  en  Toscane.  — Comment  se  fera  l'unité  italienne.  — La 
comtesse  à  la  fenêtre.  —  Les  livres.  —  M'»e  d'Albany  inconsolée.  — 
Les  désordres  de  la  maison  Ricardi.  —  Conciliation  des  systèmes  philo- 
sophiques.—  Études  astronomiques.  —  Nouvelles  diverses. 

.rai  été  bien  charmée,  mon  cher  Monsieur,  de  recevoir 
(le  vos  nouvelles  et  de  vos  lettres  qui  sont  toujours  par- 
faitement écrites^,  et  me  font  grand  ])laisir.  Je  commen- 
cerai par  vous  remercier  d'avoir  contribué  à  faire ^  conti- 
nuer la  pension  à  Cipriani^,  qui  fait  honneur  à  Sienne  par 
son  talent  et  son  honnêteté.  11  est  bien  reconnaissant  à  sa 
|)atrie,  (jui  lui  a  donné  les  moyens  de  se  faire  une  réputa- 
tion, car  s'il  devait  travailler  pour  vivre,  il  ne  pourrait 
pas  perfectionner  sesouvrag-es  comme  il  fait. 

Je  tacherai  de  vous  mettre  au  fait  des  nouvelles  politi- 

1.  Si(Miri(\  /7//V/.,  II,  121.  Sans  su.scription.  Date  de  l'autographe  : 
mardi  2-].  Le  mois  et  l'année  (août  1800)  sont  assurés  par  la  nou- 
velle «le  la  i^ataillc  du  Finistère  et  la  suite  de  l'affaire  Cipriani. 

2.  Les  lettres  de  Orretani  n'ayant  pas  survécu,  impossible  de 
dire  si  ce  compliment  s'applique  à  la  g-raphic  ou  au  style  français. 

3.  Elle  avait  écrit  d'ahord  et  a  ett'acé  rendre. 

f\.  Sur  lo  graveur  Cipriani,  cf.  ibid.,  2«  série  {Letlres  à  Luti)^ 
p.  lOg,  n.  2.  (^Lettre  272.) 


3o  LETTRES    DE    LA    COMTESSE    d'aLBANY 

ques  et  domestiques^.  On  nous  avait  annoncé  une  descente 
prochaine  en  Ang-lelerre,  mais  je  crois  que  le  combat,  à 
la  hauteur  du  Finistère,  entre  quinze  vaisseaux  anglais  et 
la  flotte  combinée  où  les  Espag-nols  ont  perdu  deux  vais- 
seaux de  li§*ne,  a  dérang-é  peut-être  la  g-rande  entreprise^; 
il  est  probable  que  cette  flotte  allait  attaquer  l'Irlande, 
pendant  qu'on  faisait  faire  une  fausse  attaque  contre  l'An- 
gleterre. Il  paraît  que  le  moment  est  passé,  peut-être  aussi 
n'est-il  que  remis.  Qui  peut  deviner  les  intentions  du  Pa- 
tron de  l'Europe?  Quant  à  la  g-uerre  continentale,  il  ne 
faut  pas  y  penser.  L'Empereur  français  cherche  à  renouer 
la  médiation  de  la  Russie  et  d'y  unir  celle  de  la  Prusse 
pour  avoir  une  paix  solide  qui  me  paraît  impossible  à 
obtenir,  parce  que  le  Patron  veut  encore  s'ag-randir,  et  s'il 
veut  imiter  son  Patron  Gharlemag-ne,  il  a  encore  à  prendre 
pour  arriver  à  Hambourg-  et  au  Portug-al.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  n'en  ait  le  projet.  Cet  homme  est  un  de  ces  fléaux 
que  chaque  siècle  a  produits  ou  au  moins  quelques-uns. 

Ce  pays  a  eu  aussi  ses  petites  tempêtes,  et  l'orage  est 
tombé  sur  quelques  têtes.  Martini^,  pour  le  moment,  est 
le  patron  :  il  taille,  il  coupe,  il  remet  des  créatures.  Giunti 
est  tombé  comme  il  s'est  élevé^.  La  Gompag-nie  des  finan- 
ces va  tomber  aussi.  Ils  ont  commencé  par^  flatter,  et  puis 
ont  voulu  réformer,  et  cela  a  déplu,  car  la  réforme  n'arri- 
vait pas  jusqu'à  leurs  créatures.  Le  fait  est  qu'on  chan- 
gera souvent,  et  puis  on  finira   par  envoyer^  quelqu'un 


1.  Souli'Tcné  dans  l'orig-inal. 

2.  Bataille  du  Finistère,  le  22  juillet  i8o5. 

3.  Vincenzo  Martini,  précédemment  g-ouverneur  de  Sienne,  père 
de  la  poétesse  Anna  Rinieri  de'  Rocclii,  louée" par  Alfieri.  (Cf.  Mazza- 
tinti,  op.  laud.,  p.  253.) 

4.  Giuseppe  Giunti,  que  Zobi  appelle  a  Soggetto  versipelle  e 
pericoloso  »,  fut  écarté  du  Conseil  et  nommé'  Vicario  à  Pescia. 
Le  Conseil  d'État  fut  réduit  à  trois  membres  :  Martini,  Mozzi,  Pon- 
tenani.  (Zobi,  op.  laud.,  IX.  G23-624.) 

5.  L'orig-inal  a  ici  pour,  mauvaise  traduction  du  per  italien. 
G.  Soulig-né  dans  l'orig-inal. 
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qui  commandera  à  tout  le  monde,  parce  que  personne  n'y 
entend  rien.  Pour  moi,  je  suis  à  la  fenêtre  et  ne  m'inté- 
resse à  personne,  mais  je  suis  seulement  fâchée  de  voir 
un  pays  qui  a  été  heureux^  réduit  comme  les  autres  par 
la  seule  raison  que  rien  ne  pouvait  rester  en  place,  et  que 
cette  maudite  Révolution  a  tout  bouleversé. 

Je  tâche  de  me  distraire  des  malheurs  g-énérales  (sic)  et 
particuliers  avec  mes  livres.  Je  mène  à  peu  près  la  même 
vie  que  vous,  à  l'exception  du  bonheur  dont  vous  jouissez 
et  que  j'ai  perdu,  et  qui  rend  ma  vie  bien  pénible.  Je  ne 
suis  rien  moins  que  consolée,  mais  je  me  suis  habituée  à 
être  malheureuse.  Les  personnes  qui  me  voient  en  public 
croient  que  je  le  suis,  mais  je  puis  bien  vous  assurer  que 
je  ne  passe  pas  un  jour  sans  pleurer,  et  qu'il  ne  meurt 
personne  dont  je  n'envie  le  sort.  Mais  à  quoi  servent  mes 
souhaits!  Je  suis  bien  fâchée  de  la  conduite  de  Lessi  :  en 
vérité,  je  n'y  entends  rien.  Cet  homme  s'est  mêlé  des  affai- 
res de  Fenzi*  et  a  mis  son  nom  au  bilan  en  assurant  tou- 
jours qu'il  y  avait  de  quoi  payer,,  et  puis  il  s'est  trouvé 
qu'on  ne  payait  que  4^  %•  Gomme  j'y  suis  intéressée, 
j'en  ai  dit  un  mot  assez  fort  à  Lessi,  en  lui  reprochant 
d'avoir  mis  son  nom  à  un  état  faux.  Les  affaires  de  la  Mai- 
son Ricardi  sont  cause  aussi  du  désordre  de  sa  tête,  car 
j'appelle  un  homme  fou,  quand  il  essaie  deux  fois  de  se 
tuer  et  qu'il  n'y  réussit  pas,  surtout  quand  il  y  a  une  ri- 
vière qui  coule  dans  la  ville.  Jamais  plus  de  la  vie  je  ne 
croirai  dans  les  bonnes  têtes  de  ce  pays,  surtout  pour 
les  affaires  :  voici  la  quatrième  qui  se  brise. 

J'ai  cherché,  comme  vous,  à  étudier  les  différents  sys- 
tèmes de  philosophie  des  anciens,  mais  comme  je  ne  sais 
pas  le  latin,  je  ne  puis  lire  que  des  livres  écrits  en  fran- 
çais ou  traduits.  Il  y  a  une  histoire  de  la  philosophie  écrite 


I.  Célèbre  banquier  florentin,  dans  la  li(|uiilation  diKjuel  la  for- 
lune  de  M""'  d'Albany  fut  compromise. 
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eu  lalin  par  un  Anglais,  qui  est  souvent  citée.  J'ai  un  ou- 
vrag-e  nouveau  de  Degerando,  qui  est  superficiel.  J'en  ai 
un  autre  de  Deslande*  :  Histoire  critique  de  la  philosophie. 
Dites-moi  ceux  que  vous  connaissez  en  anglais,  car  je  crois 
que  cette  nation  a  plus  écrit  sur  cette  matière  que  les  au- 
tres. Quant  aux  modernes,  je  crois  que  tous  leurs  systè- 
mes sont  pris  des  anciens.  Après  les* avoir  tous  lus,  on  fait 
ce  qu'ils  ont  dit;  mais  on  n'en  sait  plus  {sic)  davantage^ 
quant  aux  choses;  mais  il  est  amusant  de  voir  ce  que  cha- 
cun a  imaginé.  Depuis  quelque  temps,  je  me  suis  un  peu 
occupée  des  astres,  et  je  trouve  le  monde  encore  plus 
petit  :  je  ris  de  la  folie  des  hommes  qui  croient  que  celui 
qui  a  créé  tout  cela  s'occupe  de  chaque  individu.  Mais 
quand  on  connaît  un  peu  le  système  planétaire,  on  est 
embarrassé  de  placer  l'Enfer  et  le  Paradis.  Où  pensez-vous 
qu'on  les  a  mis? 

Je  vous  prie  de  saluer  de  ma  part  votre  Claire,  qui  ve- 
nait souvent  chez  moi,  quand  elle  était  à  Florence.  Elle 
aime  la  société  des  étrang-ères,  et  elle  y  est  très  bien  ;  je  la 
trouve  g-aie  et  aimable. 

Ma  lettre  était  commencée  depuis  mardi,  mais  je  n'ai 
pas  eu  le  temps  de  l'achever  :  on  est  venu  m'interrompre. 
Il  n'y  a  aucune  nouvelle  politique  de  plus.  On  s'attend  à 
de  grands  changements  de  celui  qui  paraît  au  timon  de 
l'élat,  mais  il  fera  comme  les  autres.  Adieu,,  portez-vous 
bien  ;  vous  vous  occupez  de  choses  solides  et  vous  laissez 
aller  les  intrigues  et  les  intrigants  comme  ils  veulent,  et 
vous  êtes  comme  moi. 


1.  Andié-François  Deslande  (1690-1757).  L'ouvrag-e  ici  cité  parut 
à  Amsterdam  en  1787  et  puis  en  1756. 

2.  Elle  veut  simplement  dire  :  a  On  n'en  sait  pas  davantage...  » 
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XIII  (3o3). 
A  Alessandro  Gerretanii. 

(3  décembre  i8o5.) 


jes  événements  de  la  ouerro.  —  Affolement  de  la  comtesse.  —  Une  nouvelle 
époque  historique.  —  Niaiserie  du  roi  de  Prusse  et  du  roi  de  Naples.  — 
Résistance  de  l'Angleterre.  —  Bataille  de  Cadix  (Trafalgar).  —  Mort 
de  Nelson.  —  Infériorité  militaire  des  Allemands.  —  Philosophie  d'Aris- 
tote.  —  Histoire  de  ses  ouvrages.  —  La  philosophie  se  répète.  —  Rési- 
gnation de  M'"e  d'Albany.  —  Tentatives  de  suicide  de  Lessi. 


Que  puis-jc  vous  dire^  mon  cher  Chevalier,  sur  les  évé- 
nements de  la  guerre?  On  n'y  entend  rien;  il  paraît  qu'il 
y  a  une  chaîne  secrète  qui  esl  tendue  pour  faire  trébucher 
toutes  les  têtes  couronnées,  et  changer  les  dynasties  de 
i'Kurope.  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  dit  qu'il  y  a  longtemps 
que  je  suis  persuadée  que  tous  les  souverains  seront  dé- 
trônés; le  moment  est  venu  d'une  nouvelle  époque  dans 
l'histoire. 

Le  roi  de  Prusse,  qui  pourrait  rétablir  l'équilibre,  se 
laisse  gag-ner  par  l'appât  de  quelques  palmes  de  terrain 
r/uon  lui  reprendra  quand  on  voudra^.  Il  y  a  un  aveugle- 
ment gnMiéral  !  Il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  pas  voix  en  (sic) 
chapitre  qui  voient  clair;  mais  à  quoi  cela  sert-il?  Le  roi 
de  Naples  aussi  a  l'imprudence  de  laisser  faire  un  débar- 
(piement  chez  lui  dont  il  sera  victime.  Probablement,  la 
Heine  d'Etrurie  aura  son  royaume,  et  la  P[rincesse]  Elisa 
aura  celui-ci. 

Les  Anglais,  jusqu'à  présent,  sont  les  seuls  qui  se  dé- 

1.  Sienne,  ibicL,  I,  124.  Môme  suscriplion  qu'à  la  lettre  290.  Date 
de  l'autographe  :  9  déccinl)re.  La  bataille  de  Trafalgar  précise  l'an- 
née 1800. 

2.  Souligné  dans  l'original. 
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fendent  et  s'escriment.  La  bataille  de  Gadix*  où  ils  ont  pris 
dix-neuf  vaisseaux  à  la  flotte  combinée,  qui  était  forte  de 
trente-trois  contre  vingt-sept;  mais  ils  ont  perdu  Nelson 
qui  est  mort  g-lorieusemcnt  d'un  coup  de  canon^  qui  l'a 
g-lacé  sur  son  vaisseau.  Onze  vaisseaux  seulement  sont  ren- 
trés à  Cadix.  C'est  une  victoire  qui  leur  sera  très  utile! 
Quant  aux  Allemands,  je  les  crois  trop  pesants  pour  guer- 
royer contre  les  Français,  et  puis  leur  ancienne  tactique 
qu'ils  ne  veulent  pas  changer  les  fera  toujours  battre  en 
détail. 

Croyez-moi,  mon  cher  Chevalier,  occupons-nous  plutôt 
des  anciens  philosophes  que  des  horreurs  des  modernes. 
Je  tâche  aussi  bien  que  vous  de  passer  le  plus  d'heures 
que  possible  dans  ma  bibliothèque,  pour  me  distraire  uti- 
lement et  puiser  du  courage  pour  supporter  les  dégoûts 
que  nous  éprouvons  tous  les  jours,  et  dont  l'ambition  d'un 
seul  est  cause.  J'ai  lu  quelques  traductions  des  œuvres 
d'Aristode  (sic),  de  sa  Poétique  et  de  son  Traité  sur  les 
gouvernements.  Vous  savez  aussi  bien  que  moi  que  ses 
ouvrages  ont  été  très  longtemps  enfouis  dans  une  cave, 
et  qu'on  croit  qu'il  y  en  a  de  perdus  et  de  moisis  auxquels 
on  a  suppléé.  C'est  dommage  que  vous  ne  puissiez  pas  les 
lire  en  grec,  ainsi  que  ceux  de  Platon.  Il  paraît  qu'Aristote 
croyait  que  la  terre  avait  toujours  existé.  Les  modernes 
n'ont  fait  que  répéter  d'une  autre  manière  ce  que  les  an- 
ciens ont  dit.  En  lisant  ceux-ci,  on  les  admire  moins.  D'ail- 
leurs, je  crois  qu'il  n'y  a  qu'un  certain  nombre  d'idées  en 
philosophie,  qui  prennent  seulement  d'autres  formes. 

Je  suis  charmée  que  votre  amie  soit  rétablie,  j'y  prends 
un  véritable  intérêt  pour  vous;  je  sais,  par  expérience, 
l'horrible  tourment  qu'on  éprouve  en  voyant  souffrir  une 


1 .  Le  nom  de  bataille  de  Trafalgar  a  prévalu.  La  bataille  fut  livrée 
le  2  2  octobre  i8o5. 

2.  Plus  probablement  d'un  coup  de  mousqueton  tiré  d'une  hune 
par  un  matelot  provençal  et  qui  atteig-nit  dans  les  reins  Nelson. 
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personne  qu'on  aime.  Hélas!  C'est  un  malheur  que  je  ne 
sens  plus,  et  je  ne  crains  plus  rien  dans  ce  monde.  Dans 
ma  malheureuse  situation,  c'est  une  espèce  de  bonheur. 
Je  vis  au  jour  la  journée,  et  je  vois  la  mort  sans  trembler, 
ne  me  croyant  nécessaire  à  personne.  Qu'avez-vous  dit  de 
la  tentation  qui  a  pris  deux  fois  à  Lessi  de  faire  le  saut 
périlleux,  sans  jamais  en  avoir  une  volonté  bien  décidée? 
L'auriez-vous  cru?  Mille  choses  à  l'archiprêtre;  croyez 
que  vos  lettres  me  font  toujours  grand  plaisir. 


XIV  (3o4). 
A  Alessandro  Gerretani' 

(18  jîiDvier  1806.) 


Le  bonheur  en  soi-même.  —  Le  ménage  Bianchi.  —  Instabilité  des  situa- 
tions à  Florence.  —  Les  commérages  florentins,  —  Mariage  tlu  prince 
Eugène.  —  Chute  de  l'Allemagne.  —  Ineptie  du  roi  de  Prusse.  — 
Montaigne,  bréviaire  de  la  Comtesse.  —  Les  replis  tortueux  du  cœur 
humain.  —  Le  César  moderne  et  ses  bulletins.  —  César  sans  vertus.  — 
Indifférence  et  résignation  de  la  Comtesse.  —  M.  de  Vargas  en  Sar- 
daigne. 


J'ai  toujours  un  g-rand  plaisir,  mon  cher  Chevalier,  en 
recevant  de  vos  nouvelles,  et  l'assurance  de  votre  amitié  : 
je  vous  prie  de  croire  que  je  vous  conserve  le  plus  tendre 
intérêt  et  l'estime  que  vos  belles  qualités  m'ont  inspirée. 
Je  suis  bien  de  votre  avis  :  on  peut  trouver  le  bonheur 
partout  quand  le  cœur  est  content  et  l'esprit  occupé,  et  si 
le  coMir  est  malheureux,  on  ne  trouve  le  bonheur  nulle 
pari.  Mais  il  Faut  (jbserver  (jue  la  plupart  du  monde  cher- 


I.  Sienne,  ibid.,  I,  120.  Suscription.  Date  de  l'autographe  : 
<■  18.  La  mention  du  inariaui'e  Beauharnais  Hxe  le  mois  et  l'année 
janvier  1806). 
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clio  l'amusement  liors  de  chez  soi,  parce  qu'ils  ne  savent 
pas  {sic)  s'occuper  et  croient  que  le  monde  les  dédomma- 
gera et  les  divertira,  et  ils  retrouvent  l'ennui  partout  parce 
qu'il  monte  en  croupe  derrière  eux.  C'est  le  cas  de 
M.  Biarichi.  Pour  M.  Lagnioni,  je  crois  que  c'est  un  autre 
motif.  Sa  femme  croit  peut-être  venir  jouer  un  rôle.  Elle 
ig*nore  comme  tout  est  précaire  dans  ce  pays,  et  que  les 
postes  les  plus  éminents  sont  ceux  qui  s'écroulent  le  plus 
aisément,  et  je  suis  persuadée  que  son  ami  ne  jouira  pas 
long-temps  de  sa  primauté,  et  si  même  il  continue  plus 
qu'un  autre  cela  ne  donnera  aucun  titre  à  la  dame,  car  ce 
monsieur  n'est  pas  aimé  et  surtout  depuis  les  dernières 
impositions^  dont  tout  le  monde  se  plaint. 

Voilà,  mon  cher  Chevalier,  un  petit  aperçu  des  commé- 
rages florentins.  Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  politiques; 
je  ne  sais  si  vous  savez  que  la  princesse  de  Bavière*  épouse 
ou  a  épousé  hier  le  prince  vice-roi,  et  qu'elle  lui  apporte 
en  dot  le  Tjrol,  ce  qui  agrandit  l'Italie  d'autant  de  plus; 
quoique  le  Patron  ne  voulait  rien  pour  lui,  il  avait  oublié 
que  l'Italie  lui  appartient. 

Cet  homme  sera  le  maître  du  monde,  car  ce  roitelet  de 
Bavière  ne  sera  que  son  feudataire,  ainsi  que  celui  de 
Wurtemberg'.  L'Empereur  est  tombé  au  rang*  de  troisième 
puissance,  et  tout  cela,  parce  que  l'a  voulu  le  roi  de  Prusse 
pour  se  venger,  et  sans  prévoir  que  dans  un  couple  d'an- 
nées il  aura  son  tour,  et  il  n'aura  que  ce  qu'il  a  mérité, 
tout  comme  l'Empereur,  qui  a  toujours  trahi  la  cause  com- 
mune en  ne  pensant  qu'à  s'agrandir. 

Je  n'avais  pas  entendu  parler  des  affaires  de  votre  oncle, 
je  savais  qu'il  a^vait  loué  les  deux  étag-es  de  sa  maison.  Je 
tâcherai  de  découvrir  quel  arrangement  il  a  fait,  et  je  suis 


I.  La  princesse  Aug-iiste-Amélie  de  Bavière;  son  maria»"e  avec 
Eug-ènede  Beaiiharnais  fut  célébré  le  i4  janvier  1806.  (Cf.  Memorie 
del  regno  dlialia,  Milan,  Gorona  et  Gaiini,  i865,  I,  pp.  140-162; 
Masson,  op.  laiid.,  III,  pp.  iG4-i8i.  Le  roman  du  prince  Eug"ène.) 
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charmée  de  vous  donner  une  preuve  de  mon  amitié.  Je 
iie  promets  pas  de  réussir,  mais  je  ferai  tout  ce  que  je 
pourrai. 

Je  suis  charmée  que  l'archiprétre  lise  Montaigne,  qui 
est  mon  bréviaire,  car  je  ne  [manque]  pas  un  jour  d'en  lire 
quelques  pages;  il  me  console,  m'élève  l'âme;  il  apprend, 
en  parlant  de  lui,  à  connaître  les  replis  tortueux  du  cœur 
humain.  Son  chapitre  intitulé  :  Philosopher^  c  est  appren- 
dre à  mourir^  est  admirable*.  Il  parait  que  Epaminondas 
est  son  héros  ;  ses  hommes  favoris  sont  Homère,  Alexan- 
dre et  Epaminondas.  S'il  y  a  des  petitesses  dans  son  livre, 
c'est  qu'un  homme  qui  peint  l'homme  et  ses  passions 
trouve  du  sublime  à  côté  du  mesquin.  Nous  voyons  un 
exenq)le  dans  le  César  moderne  qui  est  héroïque  dans  ses 
opérations,  et  une  vieille  religieuse  dans  ses  bulletins.  Il 
s'abaisse  à  parler  des  femmes,  à  dire  des  platitudes.  Je  ne 
puis  mieux  le  comparer  cpi'à  un  César  sans  vertus;  il  a 
toute  sa  valeur  militaire,  sa  prévoyance,  son  coup  d'œil, 
et  aucune  de  ses  belles  qualités.  Je  vous  avoue  franche- 
ment rjue  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  ne  m'intéresse 
nullement,  et  qu'on  peut  le  renverser  sans  (jue  j'y  prenne 
part;  tiro  avanti  la  mia  trista  carriera^  e  non  vè  que  (sic) 
lo  studio  che  un  poco  niidistrae  e  ni  intéressa.  Vous  devez 
plus  que  persomie  me  comprendre;  aussi,  j'ose  vous  le 
dire^  je  connais  votre  cœur,  votre  sensibilité,  il  plaindra 
le  mien  comme  je  prends  part  à  votre  bonheur  :  jonissez-cn, 
soyez-en  avare,  et  vivez  pour  un  être  qui  le  nu'*rite  si  bien. 
Saluez  de  ma  part  la  cousine,  dont  ramal)ililé  me  plait. 
J'ai  eu  aussi  des  nouvelles  de  M.  de  Varg*as  qui  me  fait  un 
mystère  de  la  laison  cpii  l'a  conduit  en  Sardaig-ne.  Il  est 
toujours  mystérieux!  mais  il  est  trop  heureux  d'être  loin 
de  Naples  dans  ce  moment  ;  (pii  sait  s'il  n'a  pas  prévu? 
Portez-vous  bien  et  conservez-moi  votre  amitié. 

I.  r.ssdis,  livic  I,  (liapilre  xx. 
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XV  (3o5). 


A  Alessandro  GerretaniV 

(i5  mars  1806.) 


Le  sort  heureux  et  tranquille  de  Cerretani.  —  Lectures  de  la  Comtesse.  — 
Shakespeare  et  le  Roi  Lear.  —  Les  lyriques  italiens.  —  Les  Commen- 
taires de  César  et  les  Bulletins.  —  Un  baron  juif  allemand.  —  Nou- 
velles familières,  —  M.  de  Vargas  espagnol  ou  danois.  —  La  grippe  en 
Allemagne,  —  L'investiture  des  Deux  Siciles.  —  Murât  en  Suisse.  — 
Le  musicien  Crescentini. 


Je  suis  toujours  charmée,  mon  cher  Monsieur,  de  rece- 
voir de  vos  nouvelles  et  de  lire  vos  lettres  qui  sont  rem- 
plies d'esprit  et  de  philosophie.  Si  vous  n'avez  pas  trouvé 
le  bonheur,  qui  est  rare  dans  ce  monde,  vous  avez  au 
moins  trouvé  la  tranquillité  et  vous  fuyez  l'ennui  ;  c'est  ce 
que  me  prouvent  vos  lettres.  Je  crois  que  la  seule  manière 
de  passer  sa  vie  moins  désagréablement,  c'est  de  savoir 
occuper  son  cœur  et  son  esprit.  Il  est  vrai  que  l'occupa- 
tion du  cœur  nous  donne  souvent  bien  du  chagrin  et  nous 
empêche  d'occuper  notre  esprit.  Cependant  les  livres  dis- 
traient même  un  cœur  malade,  et  quant  à  moi  l'étude  est 
la  seule  chose  qui  ne  m'ennuie  pas  ;  aussi  j'y  consacre  huit 
ou  dix  heures  par  jour,  et  je  regrette  tous  les  moments  que 
je  donne  à  la  société  des  indifférents.  Je  n'ai  pas  encore 
fini  Shakespeare,  je  viens  de  lire  le  Roi  Lear^  qui  est  rem- 
pli de  beautés,  mais  qui  est  bien  loin  d'être  une  tragédie 
comme  toutes  celles  de  cet  auteur.  Mais  il  n'y  en  a  pas  une 


I.  Sienne,  ibid.,  I,  126.  Même  suscription  que  la  lettre  3o4.  Date 
de  l'autographe  :  id  mars.  Bien  que  la  lecture  de  Shakespeare  et 
des  lyriques  italiens  ait  été  entreprise  en  i8o5,  les  nouvelles  politi- 
ques fixent  bien  cette  lettre  à  1806. 
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OÙ  il  n'y  ait  du  sublime  et  du  détestable.  J'ai  voulu  con- 
naître les  lyriques  de  votre  lang-ue,  et  j'ai  lu  quelques  odes 
de  Ghiabrera  où  il  y  a  de  belles  choses,  mais  ce  n'est  pas 
un  ^enre  qui  me  plaise.  J'ai  lu  les  Commentaires  de  César 
pour  juger  si  ce  g-rand  capitaine  se  vantait  autant  que  ceux 
de  nos  jours,  et  je  trouve  que  la  modestie  avec  laquelle  il 
parle  de  lui  est  admirable.  Nos  bulletins  n'étaient  pas  aussi 
modestes. 

Je  suis  bien  fâchée  de  n'avoir  pas  pu  découvrir  la  ma- 
nière dont  votre  oncle  s'est  arrang-é  avec  ses  créanciers.  Il 
a  loué  sa  maison  chèrement,  et  il  y  a  un  baron  juif  avec 
qui  il  passe  sa  vie.  Ce  baron  a  été  juif,  ou  au  moins  son 
père,  et  il  a  abandonné  sa  religion,  et  Marie-Thérèse  l'a 
anobli  pour  le  récompenser. 

J'ai  vu  une  seule  fois  chez  moi  votre  compatriote;  elle 
est  assez  bien,  très  polie^  mais  un  peu  maniérée.  Son  mari 
est  arrivé  ici  avec  de  belles  voitures,  ce  qui  a  piqué  les 
Florentins  qui  veulent  l'exclusion,  et  les  personnes  qui  ont 
reçu  des  politesses  de  lui  l'ont  à  peine  reg-ardé,  à  leur  ma- 
nière ordinaire. 

J'ai  eu  une  lettre  de  Sardaigne  de  M.  de  Vargas  qui  ne 
m'a  pas  dit  pourquoi  il  y  est  allé^  et  pourquoi  il  a  quitté 
le  service  de  Naples;  mais  un  de  ses  arnis^  qui  a  passé  à 
Florence^  m'a  dit  que  c'était  pour  un  passe-droit.  Il  y  a 
(juelqu'un  (pii  a  écrit  ici  pour  savoir  qui  il  est?  de  quoi  il 
vit?  et  d'où  il  est?  Je  n'ai  j'amais  pu  découvrir  s'il  est 
Fspag-nol  ou  Danois?  C'est  un  homme  d'esprit  avec  une 
léte  ardente.  Dites-moi  si  vous  l'avez  beaucoup  fréquenté 
pendant  son  séjour  à  Sienne? 

Je  suis  fâchée  cpie  vous  ayez  payé  le  tiibut  de  la  grippe, 
j'ai  eu  aussi  une  fluxion  avec  la  Hèvre  :  à  présent,  je  suis 
bien.  Toute  TEurope  a  eu  cette  épidémie.  On  dit  qu'en 
Allemag-ne,  il  y  en  a  une  horrible  cpie  les  Français  ont 
apporlée  du  borddela  mer,  el  ont  répandue  sur  le  conlinent 
où  ils  ont  guerroyé.  On  parle  de  nouveau  de  recommencer 
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à  se  massacrer,  mais  on  ne  sait  pas  pour  qui  n'y  (sic)'  pour 
quoi.  Beaucoup  de  généraux  allemands  sont  punis  pour 
avoir  mal  fait  leur  devoir. 

On  dit  qu'on  tourmente  le  Pape  pour  avoir  l'investiture 
des  Deux  Siciles,  quoique  on  a  aboli  les  Fiefs,  On  pré- 
tend que  l'Empereur  des  Empereurs  doit  aller  à  Rome  in- 
cessamment couronner  son  frère  Roi  de  Naples. 

On  dit  que  Murât  sera  lahdman  perpétuel  de  la  Suisse. 
Crescentini  a,  pour  dix  ans,  de  Napoléon  trente  mille  livres 
de  rentes  et  la  voiture,  et  au  bout  de  ce  temps  douze  mille 
de  rentes  viag-ères  et  sa  liberté.  Vous  rappelez-vous  com- 
bien les  Français  républicains  se  déchaînaient  contre  les 
mus  ici  du  Pape? 

Adieu,  mon  cher  Chevalier,  mille  choses  à  notre  bon 
archiprêtre.  Continuez  à  me  conserver  votre  amitié  ,  et 
comptez  sur  la  mienne  pour  la  vie.  Je  salue  la  cousine 
Claire.  Mille  compliments  à  M.  Cicciaporci. 


XVI  (3o6). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(19  juillet  180G.) 

Promenade  de  la  Comtesse  à  Lucques  et  chez  le  marquis  Santini.  —  La 
planète  et  l'immensité  des  cieux.  —  Le  Système  du  monde  de  Laplace.  — 
Ouvrages  élémentaires  d'astronomie.  —  Les  théories  de  Buffon.  —  Les. 
occupations  préférables  à  la  campag-ne.  —  Les  inconvénients  de  la 
société.  —  Les  planètes  habitées,  —  Le  livre  de  Dupuis. 

Le  19  juillet. 

Il  y  a  des  siècles^  mon  cher  Chevalier,  que  j'aurais  dû 
répondre  à  votre  intéressante  lettre  du  28  juin,  mais  une 

I.  Sienne,  ibid,,  I,  108.  Même  suscription  que  la  lettre  290.  Date 
de  l'autog-raphe  :  19  juillet.  La  détermination  de  l'année  est  assez 
malaisée,  cette  lettre  ne  contenant  aucune  allusion  à  des  faits  histo- 
riques. Mais  elle  n'est  pas  de  i8o5,  car  une  autre  lettre  de  la  com- 
tesse à  Gerretani,  de  date  certaine,  est  datée  du  19  juillet  i8o5;  elle 
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pplilp  course  que  j'ai  faite  à  Lucques  et  la  campagne  du 
niar([iiis  Saiilinl  m'en  a  empêchée.  Je  m'empresse  de  vous 
r(Mii(M('i(M-  (le  votre  aimable  souvenir,  et  vous  prie  de  me 
continuer  voire  amitié  et  de  ne  pas  me  priver  de  vos  nou- 
velles pour  me  })uuii'  de  mon  silence.  Je  suis  bien  de  votre 
avis  (jue  tout  parait  rien  quand  on  compare  les  évéhe- 
nuMils  de  notre  globe  à  l'immensité  des  cieux  et  à  ses  opé- 
rations. Ouand  je  veux  me  consoler  de  tout  ce  qui  arrive 
el  oublier  ce  monde,  je  me  perds  dans  le  système  plané- 
taire dont  je  me  suis  occupée  depuis  quelque  temps.  11  y 
a  uu  ouvrage  excellent  de  M.  de  La  Place  qui  se  nomme  : 
Ejcposition  du  système  du  monde ^  en  deux  volumes;  un 
autre  de  Mollet,  Etude  du  ciel  ou  connaissance  des  phéno- 
mènes  astronomiques  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde 
sn/is  uf/cif/irs  dèffiofistrations  mathématiques.  Un  troi- 
sième de  Biot,  Traité  élémentaire  d^ astronomie  physique 
pniw  h'  Lycée,  Ces  trois  ouvrag'cs  donnent  des  idées  bien 
net  les  de  ce  (pii  se  passe  dans  l'hémisfère  {sic)  céleste.  Ce 
sont  des  ouvrages  excellents  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
bien  flirts  daus  les  mathématiques.  On  ne  peut  pas  devenir 
saxHiit  eu  astronomie  sans  alg-èbre,  mais  je  me  fie  aux 
«aïeuls  des  autres  et  je  me  contente  de  savoir  comment 
i  est  parvenu  à  deviner  le  système  planétaire.  Vous 
rez  NU  (laus  M.  de  I^uffon  qu'il  prétend  que  le  monde  a 
t'i  •  e(Mi\('F-t  «Teau,  mais  axaiil  cela  il  veut  qu'il  ait  mis 
Ireule-enwj  mille  aus  à  se  l'elVoidir;  tout  cela  est  comme  le 
système  de  .M.  Dupuis,  cjui  veut  que  toutes  les  fables  de 
Tantiquité  aient  sii;nili<''  des  ('toiles  ou  quelques  sig-nes  du 
ciel  '.  (  'Jiaeun  peut  faiic  un  svslèiue,  mais  il  est  difficile  de 


nr  |HMit  .In-  <lr  1S07,  j)iiis(|ii('  Ijili  \  csl  ciicuiv  cil.'  coniim^  vivaai. 
!..'«  suite  (jr^  .•hid.'s  ;i>iroiiomi(|iii's  ,1,'  |,(  cDiuir^s,.  coînmciicrM's  en  iSoC» 
jXTinel  (ion.'  i|c  l;i  --IIimt  en  nUc  ,i  iiikm'-L'i. 

I.     Dlljdlls       (;li;ir|e.-!'|;i,|r,H.  .     ;ix:,ll      |,llMi('     ril     |  ;  S  |      tlll     .lA'/// '  / // V 

sur  rnrnjinr  drs  mns/r//,// in/is  r/  sur  l' ci  i,' i  rai  i  on  dr  h,  /)ihl,- 
Jiiir  !>'  nniiiri,  dr  I'  ,ish-n  iinni  i  r .  d.  en  i;.).'»,  V  (  )  l'i  q  i  n<'  (le  /n//s  /rs 
<  ni  1rs  oii  hi-lniKin  n  n  i  rr  fscl  I  i\i\i)\\\  il  lil  I",!  n  ikm-  su  i  \  aille  h  ii  Min-ij,'. 
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prouver  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous.  Je  lis  à  présent  un 
livre  de  Vallérius,  L'Origine  du  monde ^  qui  asseoit  tout 
son  système  sur  les  passages  de  la  Bible.  Les  Epoques  de 
M.  de  Buffon  sont  aussi  un  bellissimo  parto  delta  sua 
fantasia.  Le  fait  est  que  nous  ne  savons  rien  et  que  nous 
conjecturons  beaucoup  de  choses  sans  rien  prouver.  C'est 
toujours  un  grand  plaisir  d'exercer  son  esprit  et  de  le  dé- 
tourner de  toutes  les  petitesses  de  ce  nïonde,  pour  ne  pas 
dire  ses  vilenies.  Quand  on  s'occupe  de  tous  ces  phéno- 
mènes, on  est  étonné  comment  il  y  a  des  hommes  qui  se 
tourmentent  pour  paraître  quelque  chose  de  grand. 

Vous  avez  raison  :  la  campagne,  quand  on  aime  l'élude, 
est  délicieuse;  mais  il  faut  aussi  s'occuper  des  objets  de  la 
nature,  un  peu  de  la  botanique  et  de  l'histoire  naturelle. 
L'histoire  des  hommes  y  est  moins  intéressante  ;  on  aime 
à  les  oublier  quand  on  est  loin  d'eux.  —  Je  trouve  qu'en 
vivant  beaucoup  en  société  on  se  rapetisse  l'esprit;  on  met 
une  grande  importance  à  mille  petits  commérages  qui  de- 
viennent indifférents  pour  celui  qui  vit  seul  et  à  la  cam- 
pagne et  s'occupe  de  la  nature.  J'ai  vu  ici  le  bon  général 
Spanocchi  ;  voulez-vous  bien  dire  mille  choses  aimables 
de  ma  part  à  sa  femme?  —  Je  ne  vous  parlerai  plus  politi- 
que; vous  ne  devez  plus  vous  y  intéresser  depuis  que  vous 
planez  dans  les  cieux  et  que  vous  vous  promenez  d'une 
planète  à  l'autre.  Croyez-vous  qu'elles  soient  habitées  par 
des  hommes  aussi  mesquins  que  la  nôtre?  Ils  doivent  être 
d'un  autre  tempérament,  car  le  climat  en  est  si  différent, 
et  certainement  il  influe  sur  nos  vertus  et  nos  vices! 

Le  livre  de  Dupuis  est  peu  estimé;  il  en  a  fait  un  abrégé 
en  un  volume  de  trois  gros  in-quarto.  On  les  vendait  cinq 
sequins  et  on  les  a  pour  trois,  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas 
de  débit.  Que  dites-vous  de  nos  sacrements  qui  sont  aussi 
des  étoiles,  et  même  Jésus-Christ?  Il  faut  vouloir  abso- 
lument voir  son  système  partout. 

Adieu,  mon  cher  Chevalier,  soyez  aussi  heureux  que 
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VOUS  le  méritez  el  conservez-moi  votre  amitié;  comptez  à 
jamais  sur  la  mienne  pour  la  vie.  Mille  choses  à  notre 
arclîiprêtre. 


XVII  (3o7). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(i6  août  180O.) 

Remerciements.  —  Les  traités  de  paix  incertains.  —  La  Sicile  au  roi  Ferdi- 
nand. —  Prévision  de  la  chute  des  Bourbons  d'Espagne.  —  Les  Bourbons 
au  Mexique.  —  L'expérience  de  l'histoire.  —  Une  opinion  de  Massillon. 

—  Curiosité  et  indifférence.  —  L'abbé  Raynal  :  souvenirs.  —  Collabora- 
tion de  DideroL  —  Les  six  premiers  volumes  des  Œuvres  posthumes. 

—  Les  satires  de  M.  d'Elci.  —  La  satire  sur  les  Femmes.  —  Le  cerveau 
fêlé  de  Luti. 

Ce  16  août. 

Je  ne  veux  pas,  Monsieur  le  Chevalier,  être  accusée 
par  vous  de  négligence  à  répondre  à  vos  aimables  lettres, 
et  que  vous  me  punissiez  en  ne  m 'écrivant  plus.  Ce  serait 
vraiment  me  faire  de  la  peine,  car  votre  correspondance 
m'intéresse  et  m'instruit.  Je  ne  puis  vous  rien  dire  de  la 
paix  qu'on  nous  a  annoncée,  mais  qui  jusqu'à  présent  ne 
s'est  pas  vérifiée,  à  moins  que  la  nouvelle  n'en  soit  venue 
aujourd'hui  par  le  courrier  de  France.  Nous  ne  savons 
pas  non  plus  les  condilions  de  celle  de  Russie  qu'on  dit 
fnile  dcj)uis  le  20  juillel.  Soyez  sûre  que  tant  celle  d'An- 
glrlerre  que  l'autre  seront  comme  toutes  celles  que  nous 
avons  vues  jusqu'à  présent  et  laisseront  un  champ  libre 
au  Patron  du  monde  de  s'emparer  du  reste.  Si  même  il 
abandonne  par  Je  traite  la  Sicile  au  roi  Ferdinand,  il  la 


I.  Siriinc,  ihid.,  I,  i  lo.  M('^ino  siiscriptiori  (juo  la  l(^t(i'c  3o4.  Date 
(!<•  raiitot^iapho  :  «  ce  lO  aoust  ».  La  date  iHoO  est  assurée  par  la 
ineritioi)  <b'  l'envoi  effectué  des  Opcre  posturne  à  Cerretani.  (^f.  les 
deux  lettres  suivantes. 
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lui  prendra  dans  quelques  mois  sur  le  plus  léger  prétexte. 
Avant  une  année,  il  aura  l'Espagne  et  le  Portugal  et  en- 
verra tous  les  Princes  de  la  maison  de  Bourbon  au  Mexique. 
11  né  souffrira  pas  en  Europe  un  nom  qui  doit  lui  être 
odieux  par  la  crainte  qu'il  doit  lui  inspirer  malgré  toute 
sa  puissance.  Voilà  quelle  est  ma  politique;  on  me  rit  au 
nez,  mais  jusqu'à  présent  j'ai  toujours  deviné,  parce  que 
j'ai  toujours  vu  les  choses  encore  pis  qu'elles  ne  parais- 
saient. A  force  d'avoir  lu  l'histoire  et  étudié  les  person- 
nages qu'elle  renferme,  j'ai  appris  que  les  ambitieux  sont 
insatiables,  qu'ils  comptent  pour  rien  tout  ce  qu'ils  ont 
acquis*,  quand  ils  ont  encore  à  acquérir "^  Ce  sont  des  êtres 
créés  pour  le  malheur  du  genre  humain.  Massillon  dit  très 
bien,  dans  un  de  ses  sermons,  que  celui  qui  admire  un 
conquérant  mérite  de  l'avoir  pour  souverain,  car  il  regarde 
comme  le  plus  g-rand  des  malheurs  d'être  sujet  d'un  tel 
homme.  Qu'aurait-il  dit  s'il  avait  connu  celui-ci,  qui  veut 
être  le  maître  du  monde  entier?  Si  on  pouvait  s'isoler  et 
avoir  l'âme  assez  insensible  pour  ne  penser  qu'à  soi,  quand 
on  n'a  aucun  lien,  on  regarderait  ce  spectacle  qui  arrive 
sous  ses  yeux  avec  une  sorte  de  curiosité;  mais  quand  on 
sent,  et  qu'on  déteste  les  méchants,  on  est  fâché  de  les  voir 
triomphants  partout,  et  de  voir  tout  le  monde  vil.  Je  sais 
bien  que  le  monde  a  toujours  été  de  même,  mais  on  n'aime 
pas  d'en  être  spectateur.  Basta!  on  ne  tarirait  pas  sur 
cette  matière,  tant  on  a  l'âme  remplie  et  qui  déborde. 

J'ai  lu  l'histoire  de  l'abbé  RaynaP.  J'ai  connu  l'auteur 
qui  était  un  bavard,  parlait  toujours  de  lui  et  des  distinc- 


1.  Imitation  du  vers  célèbre  :  Nil  aclum  repatans  dam  qiiid  su- 
peresse f  ageiidum. 

2.  Première  rédaction  effacée  :  «  quand  il  leur  reste  encore.  » 

3.  L'abbé  Guillaume-François  Thomas  llaynal  (i  7 1 3-i  796),  auteur, 
entre  autres  ouvrages,  de  V Histoire  philosophique  et  politique  des 
établissements  et  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux  In- 
des, Nantes,  1780,  qui  lit  sa  réputation  et  fut  souvent  réimprimée,  et 
d'une  Histoire  du  Stathoudérat,  La  Haye,  1748. 
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lions  que  les  Pi'iiiros  lui  avaient  faites.  Je  sais  cependant 
(jnc  l()rs(|n'il  était  à  Berlin  le  Grand  Frédéric,  [qui]  était 
|M(|(ié  du  porti-ail  ([u'il  avait  Fait  de  lui,  ne  lui  parla  jamais 
de  son  Histoire  des  Indes ^  mais  beaucoup  de  son  Histoire 
du  Stathoiidérat  qui  est  assez  mauvaise.  Il  y  a  de  très 
belles  choses  dans  ses  descriptions  du  Pérou  et  du  Mexique, 
et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ne  soit  pas  très  fidèle  dans 
ses  calcnls  de  commerce,  qui  lui  ont  été  donnés.  On  pré- 
Iciid  (jHc  t'<'rtains  inoreeanx  ont  été  faits  par  Diderot,  mais 
je  n'en  ciois  rien. 

.Fespère  cjue  notre  arcliiprétre  (que  je  vous  prie  de 
saluer,  ainsi  (jue  M.  Cicciaporci)  aura  été  content  de  moi; 
je  lui  ai  envov/'  j)ar  le  commandeur  Benvenuti  les  six  pre- 
miers vohnnrs  (jui  viennent  de  paraître.  Je  vous  prie  de 
lui  iTconnnander  V Alceste  et  le  Salhiste,  ainsi  que  les 
AV////v'.s\  N'ons  V  veirez  un  Donf  Ihirratto^^  qui  vous  fera 
v\\^\  Lr  clievaiiei*  (Tl^iei- ,  ancien  rival  du  poète,  a  lu  des 
saliies  (jui  ont  eu  un  grand  succès  à  Florence.  Il  dénig-re 
les  onviaiics  de  son  rival  en  disant  que  dans  les  trag-édies 
ii  \  a  (les  caractères  immoraux.  J'en  appelle  à  votre  tri- 
bunal et  à  voIfc  jugement.  Vous  les  avez  toutes  lues?  Je 
suis  snr(^  (pie  les  satires  vous  plairont;  elles  font  penser, 
et  les  Italiens  en  ont  plus  besoin  que  de  rire.   Celles  de 

1 .  Satire  8,  I [H'ihuili .  Allusion  à  d'Elci.  Voir  la  lettre  de  M"'«  d'Al- 
bany  à  Foscolo.  <l;iiis   l'iavcrsi,  j).  12g. 

2.  Ang-iolo  Maria  d'Elci.  Ses  iclatious  avec  Alfîeri  sont  mises  en 
lumière  par  Reiimont,  op.  cil.,  vol.  i.  pp.  33()-345.  Voir  le  portrait 
(piÏMi  (race  I'oxmIo  (liiii^  une  Idtiv  à  .M""'  (rAlhaiiy.  Cf.  la  Icllre 
d'AIticri  à  Liiti.  dans  iC/a.  oji.  cil.,  p.  4^^^-  !^'Jn  éloge  a  été  écrit 
par  il.  (ihcrardo  ilc  IV)ssi.  Nolicic  hiotjrajlcke  d'A.  M.  d'Elci,  et 
j)ar(i.  I).  Niccoliiii.  Di-lhi  rihi  c  dcllc  opère  d'A.  d'Elci.  «  Nocque 
molto  alla  siia  lama  i  o^cr  crlrKrc  pci-  iiiia  :;rati(l('  iiiimici/ia  pi'ima 
cirei  l<>  lusse  pci  suoi  sciilli...  iir  liastù  la  lii('c  dclla  iiiion  a  ^Imia  |)or 
celare  sulla  fruiih-  ild  itmlaiiM  Ir  cicalrici  clic  iiiia  diviuità  sdc^iiata 
lasciatc  \i  avc\a  da  gran  tempo  .•< il  fiilmincdi  un  epim'rainma.  oiNic- 
culirii.  op.  '■//.)  Il  V  a  qiialrc  ('pimatnmcs  d  Altieri  conirc  d'I'K-i.  tes 
épiiï-rammcs  III.  VII.  WW  r\  I.WW  III.  dans  !..  Misn^inlln,  éd. 
TuMifer.  .Xiccnlitii   l'ail  ccital  icmciif  alliisi(»iià   I  V'|iii;r,i  m  nie  \  Il .   NOir 

un  [.MI ii;iii  p^  Il  Hall.' dr  ,ri';i,-i  d;iii.  I  iMN.MM.  L'-ih'fc  iiiciiih'.  p.  i;;.). 
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M.  Delci  sont  plus  gaies.  Il  en  a  fait  une  sur  les  femmes^ 
sur  lesquelles,  après  celle  de  Juvénal  et  de  Boileau,  il  n'y 
a  plus  rien  à  dire;  aussi  vous  aurez  vu  comme  elles  sont 
traitées  par  le  poète.  A  présent,  c'est  le  moment  que  tous 
les  commérages  littéraires  vont  se  déchaîner  :  ils  ne  feront 
ni  bien  ni  mal,  et,  si  l'ouvrage  est  bon,  la  postérité  l'ad- 
mirera. 

J'ai  eu  un  g-rand  plaisir  à  procurer  ce  moment  de  plaisir 
à  notre  ami.  Dites  [le]  lui  bien  de  ma  part.  C'est  une  sin- 
gulière chose,  que  ce  cerveau  qui  conserve  toutes  les  an- 
ciennes impressions  et  ne  reçoit  plus  les  nouvelles,  depuis 
qu'il  a  été  fêlé*.  Nous  sommes  plus  matériels  qu'on  ne 
veut  que  nous  croyons.  Et  cette  âme  qui  ne  devrait  jamais 
vieillir  et  qui  suit  l'exemple  du  corps  !  Que  de  choses  on 
pourrait  dire!  Il  vaut  mieux  confesser  que  nous  ne  savons 
rien  !  Dans  ce  moment,  je  reçois  la  lettre  de  notre  bon 
archiprêtre.  Je  jouis  de  l'avoir  rendu  heureux  quelques 
instants.  Adieu,  mon  cher  Chevalier,  donnez-moi  de  vos 
nouvelles  et  conservez-moi  votre  amitié.  Je  répondrai  un 
autre  jour  au  malade.  Mille  choses  à  M.  Cicciaporci  ;  je  ne 
réponds  pas  à  sa  lettre  n'ayant  pas  le  temps. 


I.  Allusion  à  l'attaque  d'apoplexie   dont  Luti  venait  d'être  vic- 
time. 
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XVIII  (3o8). 
A  Alessandro  Gerretani^ 

(3o  août  1806.) 

Dépari  de  la  Comtesse  pour  Turin.  —  Séjour  chez  Caluso.  —  Jugement  sur 
les  Satires  demandé  à  Cerrctani.  —  Injustice  fréquente  du  public  à  l'égard 
des  auteurs.  —  Inanité  de  la  critique.  —  Jalousie  des  Italiens  contre 
leurs  poètes.  —  Les  satires  de  M.  d'Klci. 

Le  3o  août. 

Vous  serez  bien  étonné,  Monsieur  le  Chevalier,  quand 
vous  saurez  que  mercredi  prochain,  3  septembre,  je  pars 
pour  les  environs  de  Turin,  à  la  campag-ne  de  mon  ami, 
l'abbé  de  Caluso,  pour  y  passer  un  mois^.  C'est  une  visite 
que  je  vais  lui  rendre  pour  celle  qu'il  m'a  faite  il  y  a  deux 
ans.  Cette  course  dans  cette  saison  me  fera  du  bien,  et  je 
n'aime  pas  de  passer  le  mois  d'octobre  à  Florence.  Je  vous 
écrirai  de  l'endroit  où  je  serai,  et  vous  pouvez  m'adresser 
vos  lettres  à  Turin,  poste  restante.  Je  suis  curieuse  de 
savoir  si  vous  trouvez  (jue  les  Satires  soient  des  sciocchezse, 
comme  le  dit  M.  Pelli^.  Je  m'attendais  à  toute  autre  cri- 
tique, mais  jamais  je  n'aurais  cru  qu'on  accusât  de  bête  un 
homme  qui  avait  autant  de  g*énie.  Il  faut  se  rappeler 
de  (sic)  rinjustice  du  public  pour  le  Tasse,  Corneille,  Ra- 
cine et  Mil  ton,  pour  ne  pas  être  étonné.  Je  répète  toujours 


I.  Sienne,  ihiiL,  I,  iii.  «  Siiscriptioii  :  Al  iiohil  uomo  il  sii.;-n{)r 
cavalière  Alessandro  Gerreltani  a  Siena.  »  Date  de  l'autographe 
3o  août.  Le  voyage  de  Turin  et  la  publication  récente  des  Opère 
jinsttune  fixent  Tannée  180G. 

?..  Une  lettre  à  M.  (iiulio  del  Taja,  d'octobre  1806,  annonce  son 
Kiour  de  Turin  à  Milan,  après  ce  séjour  chez  (Caluso. 

'.\.  Peut-C'lre  Gius.  Bcncivenni  l*elli,  (Xire  adontif  de  M""®  Fal)r()ni, 
lui  fut  un  littérateur  en  renom.  Il  mourut  en  1808. 
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la  même  chose  :  si  les  .ouvrages  sont  bons,  les  critiques 
ne  font  rien;  s'ils  sont  mauvais,  les  louanges  non  plus; 
rimparliale  postérité  les  mettra  à  leur  place.  Je  crains  que 
l'Italie  soit  en  général  encore  trop  arriérée  pour  les  Sa- 
tires! CeWe  sur  les  lois  est  fortement  pensée,  et  on  n^aime 
guère  à  penser  :  on  veut  rire.  Beaucoup  de  gens  trouvent 
dans  ces  Satires  la  critique  de  leurs  actions,  surtout  la 
seconde  classe,  qui  est  celle  qui  juge  les  ouvrages.  Enfin, 
il  y  a  un  déchaînement  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  celui 
qui  arriva  à  la  publication  des  Tragédies.  Je  ne  conçois 
pas  pourquoi  les  Italiens  sont  si  ennemis  de  tous  ceux  qui 
se  distinguent  parmi  eux  et  si  admirateurs  des  étrangers. 
On  croirait  (pi'ils  sont  nés  pour  être  subjugués,  et  c'est  ce 
qui  les  rend  aussi  esclaves  de  tous  les  peuples  qui  s'empa- 
rent de  leur  pays.  L'envie  est  la  passion  qui  les  domine! 
Adieu,  mon  cher  Chevalier.  Jouissons,  nous,  de  la  peine 
que  les  auteurs  on!  prise  de  nous  faire  passer  quelques 
heures  agréables  et  laissons  aux  envieux  la  peine  de  cri- 
tiquer. Portez-vous  bien  et  conservez-moi  votre  amitié, 
comptez  à  jamais  sur  la  mienne  pour  la  vie.  Mille  choses 
à  l'archiprétre.  Parlez-moi  des  satires  du  chevalier  D.* 
qui  ne  vient  pas  chez  moi,  et  pousse  l'envie  jusqu'à  moi. 


I.  D'Elci,  nommé  dans  la  lettre  précédente. 
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XIX  (3o9). 
A  Alessandro  Gerretani  ^ 

(i5  novembre  180O.) 

Voyage  de  la  ('omtesse  en  Piémont.  —  Insécurité  de  la  correspondance  en 
Toscane.  —  Avantages  de  la  vie  à  la  campagne.  —  La  vallée  dTvrea.  — 
Le  château  de  Galuso.  —  La  famille  Caluso.  —  Turin  opprimé.  —  Chez 
les  Lambertini.  —  La  campai^ne  bolonaise.  —  Regrets  des  Bolonais.  — 
Les  peintres  de  l'école  bolonaise,  —  Les  hurlements  de  M.  d'Elci.  —  Le 
reptile  et  l'éléphant.  —  Le  Mausolée  de  Canova  à  Santa  Croce.  -r-  Le 
temps  et  les  œuvres  des  maîtres.  —  L'envie,  passion  dominante  des  Ita- 
liens. —  La  politique  impolitique  de  la  Prusse.  —  Changements  de 
trônes.  —  Un  sonnet  de  Chiaromanni.  — -Comparaison  de  ce  temps  et  du 
seizième  siècle.  —  L'Italie  et  les  puissances. 

Florence,  li  i5  novembre  (sic). 

Je  vous  dois,  mon  cher  Chevalier,  un  million  d'excuses 
de  n'avoir  pas  répondu  à  voire  aimable  lettre,  que  j'ai 
reçue  en  Piémont.  Je  pourrais  vous  dire  beaucoup  de 
choses  pour  ma  justification,  mais,  à  vous  parler  sincè- 
rement, je  n'ai  pas  pu  écrire  de  ce  pays-là,  et  pour  cause 
que  vous  devinez  très  bien  :  ne  pouvant  pas  dire  ce  qu'on 
pense,  il  est  inutile  de  prendre  la  plume.  11  me  paraît  que 
la  correspondance  en  Toscane  n'est  pas  beaucoup  plus 
siH-e.  Je  me  contenterai  donc  de  vous  parler  de  ce  qui 
m'intéresse.  J'ai  fait  un  voyag-e  ag-réable,  et  j'ai  vu  par 
expérience  qu'on  est  mieux  à  la  campag-ne  dans  ces  temps-ci 
qu'en  ville.  Toutes  les  nouvelles  politiques  g-lissent  plus 
(loureniont  sur  notre  espril,  et  j'ose  même  dire  sur  notre 

I .  Sienne,  ibid.^  I,  i5o.  Môme  suscription  qu'à  la  lettre  3o8.  Date 
de  raiitograplie  :  i5  novembre.  La  date  180G  est  lournie  par  la  nou- 
velle de  son  retour  de  Piémont,  par  la  nouvelle  de  la  campai^ue  de 
Prusse  et  par  la  lettre  à  G.  del  Taja.  —  L'original  a  appartenu  k 
M.  Vivarelli  de  Sienne.  Dans  le  môme  recueil,  il  y  en  a  une  autre 
copie  incomplète  ju-squ'à  :  «  (^esl  bien  dommaç/e,  c(ir  il n'ejisle...  » 
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âme.  Le  gTaiid  air,  la  belle  nature  dislraienl  des  opéra- 
lions  des  hommes,  on  est  plus  recueilli  pour  lire  et  étudier 
avec  attention.  J'ai  passé  un  mois  près  de  Turin,  sur  une 
colline  qui  dominait  la  vallée  d'ïvrea  et  était  dominée  par 
les  g-randes  Alpes  qui  circondoient  *  5o  milles  de  pays  tout 
autour;  quand  le  temps  était  beau,  on  voyait  Turin  qui 
était  à  24  milles,  Milan  à  28.  C'est  une  situation  magique, 
et,  sur  la  plate-forme  de  cette  colline,  il  y  avait  un  châ- 
teau où  quarante  maîtres  pouvaient  log-er,  et  qui  était  en- 
touré de  beaux  jardins  avec  des  allées  superbes.  Le  maître 
du  logis  avait  quatre-vingts  ans,  mais  sa  tête  était  saine, 
à  la  surdité  près;  notre  Abbé,  son  frère^  a  soixante-dix  ans 
et  le  fils  soixante.  ^  ous  connaissez  l'héritier  de  cette  res- 
pectable famille,  qui  est  un  imbécile  ;  c'est  bien  dommage, 
car  [il]  n'exisie  plus  de  nobles  de  cette  trempe  pour  l'hon- 
neur et  la  probité.  Quoique  je  menais  une  vie  bien  diffé- 
rente de  celle  à  laquelle  je  suis  accoutumée,  puisque  je 
dînais  à  une  heure  et  demie,  cependant  j'étais  bien  con- 
tente de  vivre  au  milieu  de  personnes  si  respectables  et 
qui  pensaient  si  bien-.  C'est  une  jouissance  pour  un  cœur 
honnête  que  de  pouvoir  estimer  ce  qui  nous  entourne^. 
J'ai  passé  huit  jours  à  Turin,  pays  très  malheureux  et  très 
opprimé,  et  qui  le  sent  vivement.  J'ai  été  quinze  jours  à 
la  campag-ne  auprès  de  Bologne,  chez  M.  Lambertini,  au 
milieu  des  prairies  et  entourée  d'arbres.  Le  pays  est  char- 
mant. Dans  cet  endroit,  je  menais  une  vie  toute  diffé- 
rente :  la  maîtresse  de  la  maison  ne  se  levait  qu'à  midi, 
et,  avant  qu'elle  ne  fût  sortie  de  son  lit,  j'avais  déjà  lu 
deux  ou  trois  heures,  visité  Bologne  qui  était  à  un  mifflio, 
et  [j'étais]  revenue.  Elle  jouait  toute  la  soirée  jusqu'à  deux 
heures,  mais  j'allais  à^'  me  coucher  à  onze.  J'y  ai  quasi 

1.  Italianisme  déjà  noté  :  circondare,  entourer. 

2.  C'est-à-dire  qui  étaient  gallophobes  et  antiimpérialistes. 

3.  Influence  du  mot  italien  :  intorno. 
[\.  Italianisme. 
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tout  relu  VEsprii  (1rs  lois,  où  il  y  a  des  morceaux  très 
ai)plicables  au  moment  présent,  mais  où  n'en  trouve-t-on 
|)as?  Les  Bolonais  ont  changé  de  façon  de  penser,  mais 
trop  lard.  Je  leur  ai  dit  (sic),  et  ils  méritent  leur  sort.  Ils 
se  plaig-naientdu  Pape  qui  ne  leur  deinaïuiaitpas  d'argent; 
à  présent  ils  doivent  payer  comme  de  raison,  parce  que 
les  charg-es  doivent  être  réparties  sur  tous  les  pays.  J'ai 
revu  avec  plaisir  les  ouvrages  des  peintres  de  l'école  bolo- 
naise ;  il  y  a  des  choses  magnifiques,  et  même  la  première 
école  des  Francia  et  Tibaldi  est  admirable.  J'ai  su  à  mon 
arrivée  lous  les  hiirleinents  de  M.  D.*.  Je  n'ai  pas  d'autre 
chose  à  dire,  sinon  que  c'est  un  replile  qui  veut  abattre 
un  éléphant.  Cet  homme,  que  la  passion  aveugle  et  rend 
bêle,  a  travaillé  sourdement  pour  empêcher  que  le  mau- 
solée de  Canova  soit  placé  à  Santa  Croce^.  Pour  moi,  cela 
m'est  ég-al  :  je  le  mettrai  ou  au  Dôme,  ou  à  la  Rotonda  de 
Home,  ou  au  Dôme  de  Milan,  ou  à  Sainle-Geneviève^  de 
Paris;  quelqu'un  sera  bien  aise  de  l'avoir.  Je  ne  conçois 
pas  comment  il  est  assez  béte  pour  croire  que  ses  clameurs 
peuvent  obscurcir    une  réputation  établie,   quand  on  se 
ra|)pelle  Thistoire  du  Tasso,  de  Milton  et  de  VAtlialie  de 
Racine.   Le    temps,   mon  cher  Chevalier,   remet  chaque 
chose  à  sa  place.  H  est  possible  que  les  Satires  ne  soient 
pas  bonnes?  Klles  sont  au  moins  orig-inales.  L'auteur  m'a 
dit  mille  fois  :  «  Quand  elles  paraîtront,  tout  le  monde 
sera  contre;  mais  le  temps  leur  rendra  justice,  et  je  dis  la 
vérité  sans  crainte.  »  Quand  les  Tragédies  ont  paru,  mon 

1.  l'ne  note  au  crayon  dans  l'orig-lnal  donne  en  toutes  lettres  le 
nom  du  liurleur  :  IJ'Elci  Ang-ioio  il  Satiiico. 

2.  Grâce  à  l'intervention  de  Mozzi,  la  comtesse  d'Albany  obtint 
de  la  rc^-gente  Marie-Louise  la  permission  de  placer  le  tombeau  d'Al- 
fieri  à  Santa  Croce,  malgré  «  quella  malnata  gente  clie  tanto  anela  le 
vendette  da  volerle  sfog-arc  fin  colT  inanimate  snoglie  ».  (^Zobi  IX, 
54 1.)  La  «  malnala  génie  »  est,  comme  on  sait,  (l'Elci.  La  comtesse 
parle  de  cette  ()p[)osition  dans  une  lettre  à  Koscolo.  (Kdition  Traversi, 
p.  i3o.) 

3.  Aujourd'hui  ie  Panthéon. 
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clier  Glicvalier,  loul  le  monde  en  a  dit  pis  que  pendre^  et 
M.  D.  a  éerit  contre;  et  bien  les  Tragédies  ont  eu  vingt- 
deux  éditions,  et  le  buste  de  l'auteur  est  placé  partout  où 
il  y  a  un  théâtre,  et  je  l'ai  vu  à  Bologne  et  à  Milan.  Je  ne 
concevais  pas  ce  que  vous  vouliez  dire,  quand  vous  m'avez 
écrit  que  M.  D.,  par  égard /)OMr  lui  et  pour  moi,  ne  venait 
pas  chez  moi.  Je  ne  lui  ai  jamais  dit  de  venir,  et  je  l'ai 
toujours  méprisé  comme  il  méritait;  mais  depuis  mon 
retour  ici,  j'ai  appris  toutes  ses  menées  ridicules,  dont  je 
me  moque.  C'est  tout  comme  Gesarotti,  qui  veut  refaire 
V Iliade.  J'ai  remarqué  que  la  passion  dominante  des  Ita- 
liens, et  surtout  des  Toscans,  est  l'envie;  mais  (sic)  si  au 
moins  cela  les  engageait  à  se  distinguer!  mais  pas  du  tout; 
ils  veulent  avoir  de  la  réputation  sans  se  donner  la  peine 
de  l'acquérir.  Basta! 

Parlez-moi  devons.  Avez-vous  profité  de  la  belle  saison? 
Gomment  se  porte  votre  amie?  et  notre  ami?  Parlez-lui  dé 
moi.  Vous  avez  vu  que  nous  avons  deviné  l'année  passée 
que  le  roi  de  Prusse  ne  ferait  pas  la  guerre  pour  la  faire 
cette  année  mal  à  propos;  mais  je  crois  que  c'est  la  même 
maiii^  {\m  l'a  dirigé  alors  et  à  présent  pour  son  profit. 
Vous  m'entendez!  Nous  en  verrons  encore  bien  d'autres. 
On  dit  que  Murât  sera  roi  de  Pologne,  le  roi  de  Hollande 
roi  de  Prusse  et  Jérôme  roi  de  Hollande. 

Avez-vous  vu  M.  de  Vargas?  On  m'a  dit  qu'il  avait  été 
à  Livourne.  Où  est-il  allé?  J'ai  trouvé  un  beau  sonnet  et 
une  lettre  de  M.  GJiiaromanni,  à  laquelle  je  réponds.  Je 
vous  prie  de  le  remercier  pour  moi.  Adieu,  mon  Gheva- 
lier,  continuez-moi  votre  intérêt  et  comptez  à  jamais  sur 
le  mien  pour  la  vie.  Si  vous  voulez  vous  consoler  des 
malheurs  de  l'Italie,  lisez  les  temps  de  Gharles-Quint  et  de 
François  P',  et  vous  verrez  qu'ils  étaient  encore  plus  mal- 
Iieureux.   Pendant  mon  voyage,  je  me  suis  occupée  de 

I.  Napoléon  probablement. 
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riiisioire  de  ce  beau  pays,  cfiii  a  toujours  été  la  proie  des 
puissances  qui  V oni  voulu  prendre .  Mille  choses  à  l'aimable 
Caroline. 


XX  (3io). 
A  Alessandro  Cerretani  '. 

(17  janvier  1807.) 


Excuses  sur  sa  lenteur  à  répondre.  —  L'apathie  intellectuelle  de  la  Com- 
tesse. —  Dangers  des  correspondances.  —  M.  de  Vargas.  —  La  mar- 
([uise  de  Prié.  —  Un  projet  peu  pratique  de  M.  de  Varg-as.  —  Napoléon 
moins  danj^ereux  qu'une  comète.  —  La  mécanique  céleste  de  Laplace. 
—  Montesquieu  et  Machiavel.  —  Les  Russes  et  leur  slratéi^ie.  —  Les 
satires  lues  et  non  imprimées  de  d'Elci. 


Le  17  janvier  1807. 

Je  vous  dois,  Monsieur  le  (  llnn  alier,  nue  réponse  depuis 
nu  siècle,  el  je  vous  en  demande  pardon;  ma  paresse  est 
cause  de  mon  silence.  Je  ne  puis  quasi  plus  me  résoudre 
à  écrire.  Je  prends  un  livre,  et,  une  page  après  l'autre, 
le  teuq)s  se  passe  sans  qne  je  l'aie  pu  laisser.  J'ai  pris 
aujourd'lnii  mon  e^rand  parti,  vous  ayant  promis,  la 
semaine  passée,  par  la  lettre  de  l'arcbiprétre,  de  vous 
remercier  de  votre  aimable  souvenir,  que  j'estime  autant 
que  vous  le  méritez.  Je  vous  dirai  aussi  que  je  vis  dans 
une  espèce  d'apathie  ou^  pour  dire  mieux,  de  stupeur  de 
tout  ce  qui  accable  l'Europe,  que  je  ne  me  sens  plus  la 
force  de  me  remuer  pour  ainsi  dire.  Je  trouve  qu'on  est 
devenu  si  béte  partout,  que  chacun  hâte  sa  ruine,  et  je 
n'exce|)fe  personne.  Vous  m'entendez  :  car  on  nous  a 
méuH'  ('>!<''  la  ronsolalion  de  pouvoir  s'épancher  dans  le 
sein  (les  amis  absenis  et  même  préseiils. 

1.  Sicmic,  ihiil.,  I,  1  1.').  Mènu'  susc  liplioii  qu'à  la  lettre  ."^o^.  L'au- 
to)çra[)he  est  daté. 
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A  propos  d'amis,  je  n'ai  pins  entendu  parler  de  M.  de 
Varg-as;  je  ne  sais  ce  qu'il  est  devenu.  A  mon  retour* 
[le  10  novembre^],  j'ai  trouvé  une  lettre  de  lui  du  mois 
de  septembre,  de  Livourne,  qui  m'annonçait  son  arrivée 
à  Florence.  Je  ne  sais  s'il  y  est  venu.  Dites-moi  s'il  est 
encore  à  Livourne.  Je  n'ai  pas  osé  lui  écrire  comme  il 
venait  de  Sardaigne,  et  qu'à  présent  on  est  si  rigoureux 
sur  toutes  les  correspondances  avec  les  [>ays  en  guerre. 
Je  n'ai  pas  voulu  qu'on  crut  que  j'avais  des  rapports  avec 
ce  pays-là.  Personne  ne  veut  se  trouver  dans  le  cas  de 
la  M.  de  P.^,  et  quoique  je  ne  soie  pas  sujette,  on  peut 
toujours  recevoir  un  mauvais  compliment.  Il  me  paraît 
que  celte  entreprise  que  M.  de  V.  ^  veut  Fair(^  des  mines 
est  un  projet  très  difficile  à  exécuter,  cl  (jui  sera  bien 
coûteux  et  ne  rendra  pas  la  dépense  qu'il  exigera  :  au 
reste,  cela  le  regarde.  Oiiand  on  n'a  pas  de  fortune,  on 
s'attache  à  tout  pour  se  tirer  (Tanaire.  Il  est  fâcheux  de 
devoir  combattre  avec  le  besoin.  J'igiioïc  ses  afTaii'cs,  je 
ne  parle  que  d'après  les  on-dits. 

Vous  avez  bien  raison  dé  vivre  ;!  la  campagne  le  plus 
que  vous  pouvez;  on  y  oublie  les  événements  Mcheux  en 
s'occupant  uniquement  de  la  nalure  et  en  legardant  le 
monde  et  le  ciel  en  bloc.  Ils  sont  bi(ïn  peu  de  chose,  com- 
paré au  système  g-énéral,  et  à  reflet  d'une  comète,  si  elle 
touchait  notre  Globe.  Vous  savez  (jue  M.  de  La  Place 
prétend  que  cha(pie  étoile  est  un  soleil  qui  a  son  système 
comme  celui  que  nous  connaissons,  qu'il  a  ses  planètes 
par  conséquent  qui  tournent  autour  de  lui.  Il  a  déjà  com- 
mencé à  le  démontrer  dans  son  Mécanisme  du  ciel  (sic). 

1.  De  sa  visite  à  Galuso  et  à  Lambertini  de  Bolog-ne. 

2.  Cette  date  est  en  surcharge  dans  le  texte  orig-inal. 

3.  Les  initiales  seulement  dans  le  texte.  Il  s'agit  de  la  marquise  de 
Prié,  noble  piémontaise,  dont,  pour  des  imprudences  de  parole,  Na- 
poléon ordonna  la  détention  au  château  de  I^ig-nerol  et  qui  y  fut  efl'ec- 
tivement  enfermée. 

4.  Varias. 
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11  faudra  quelques  siècles  pour  arriver  à  faire  l'histoire 
(Je  tous  ces  luminaires.  Il  n'y  a  pas  de  science  qui  élève 
autant  l'esprit  que  l'étude  de  rastronomie,  et  dans  ce 
moment  elle  console. 

Je  relis  Montesquieu  et  Machiavel  avec  g-rand  plaisir. 
Ces  gens-là  en  savaient  plus  que  nos  modernes  docteurs. 
Je  crois  que  l'historien  florentin  est  le  bréviaire  du  nou- 
veau conquérant;  ce  n'est  [)as  dans  les  Français  qu'il  a 
appris  à  si  hien  connaître  les  hommes.  Dans  ce  moment, 
nous  vivons  dans  une  grande  stagnation  d'événements. 
Les  Russes  ont  mis  un  grand  espace  de  pays  dévasté 
(Mitre  eux  et  les  Français  et  se  sont  concentrés  sur  leur 
territoire.  La  saison,  le  manque  de  vivres,  les  maladies 
ne  sont  pas  favorables  aux  armées  conquérantes,  mais  la 
fortune  qui  les  favorise  toujours  saura  les  secourir.  La 
paix  serait  desiderable  ^ '^  mais  on  ne  l'aura  pas  encore, 
car  elle  ne  convient  g-uère  à  qui  ne  se  contente  que  de  la 
part  du  loup. 

M.  Delci  le  satirique  lit  ses  productions  à  Rome.  Sa 
satire  ^^wr  la.  Religion^  comme  de  raison,  a  fait  fortune; 
les  autres  n'ont  pas  plu.  Je  voudrais  les  voir  imprimées 
pour  les  jug-er,  car  en  les  entendant  lire  on  en  perd  la 
moitié.  Nos  Posthumes  sont  toujours  sous  le  séquestre  et 
ne  se  vendent  pas  moins,  mais  nous  empêchent  dé  conti- 
nuer à  imprimer  :  on  va  publier  deux  volumes  qui  le 
sont  déjà.  Adieu,  mon  cher  Chevalier,  conservez-moi  votre 
amitié  et  comptez  sur  la  mienne  pour  la  vie.  Mille  choses 
à  l'ami  malade,  à  l'aimable  Caroline  et  à  son  mari  que  je 
révère. 

1.   Italianisme:  flcsiderabile. 
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XXI  (3ii). 
A  Alessandro  Cerretani'. 

(28  février  1807.) 


La  vie  rurale.  —  Caton  l'Ancien.  —  Avantages  et  profils.  —  Inconvénients 
pour  la  Comtesse.  —  Reprise  de  l'impression  des  Opère  Postume.  —  Le 
Virgile  d'Alfieri.  —  Le  diplomate  Lucchesini  devenu  philosophe.  — 
L'armée  prussienne  à  Kœnigsberg-.  —  Les  Russes  dans  les  Dardanelles. 
—  Nouvelles  familières  de  sa  société. 


28  février. 

Je  veux  vous  distraire,  Monsieur  le  Chevalier,  de  vos 
occupations  rurales  en  venant  nie  rappeler  à  votre  souve- 
nir et  vous  remerciant  de  votre  très  aimable  lettre.  Je  suis 
toujours  charmée  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  mais  je 
vous  prie  de  ne  pas  vous  g'ener  ni  interrompre  vos  utiles 
affaires  pour  moi.  Vous  êtes  très  louable  de  vous  occuper 
de  cette  besog*ne,  qui  était  aussi  celle  de  Gaton  l'Ancien, 
qui  a  même  écrit  sur  la  Cnltivation^.  Il  prétendait  qu'il 
n'y  avait  qu'un  sot  qui  n'augmentait  pas  sa  fortune  en 
s'occupant  d^améliorer  ses  terres.  Je  suis  persuadée  qu'on 
trouve  du  plaisir  en  voyant  les  ouvrages  de  la  campagne. 
J'avoue  à  ma  honte  que  cela  m'a  toujours  ennuyée,  et 
probablement  parce  que,  n'ayant  pas  d'enfant,  je  trouve 
que  ce  serait  perdre  mon  temps  que  de  travailler  pour 
des  gens  qui  ne  m'intéressent  pas.  Je  me  dis  toujours  : 
((  Il  me  faut  si  peu  de  pain  et  si  peu  de  tout,  que  j'en 
trouverai   toujours  ^assez   pour  moi.    »   Ces    occupations 


1.  Sienne,  ibid.,1,  ii4-  Même  siiscription  que  la  lettre  292.  Date  de 
l'autographe  :  28  février;  les  nouvelles  politiques  fixent  l'année  1807, 
comme  l'a  vu  Gonradini. 

2.  Sic.  Ital.  :  coltivazione. 
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m'enlèvent  du  temps  à  mes  livres,  pour  lesquels  j'ai  une 
o-rande  passion,  et  c'est  une  passion  insatiable.  Vous  trou- 
verez ma  bibliothèque  bien  augmentée. 

A  [)ropos  des  livres,  nous  avons  recommencé  à  impri- 
mer le  reste  des  Posthumes^  et  on  recommencera  à  vendre 
pid)liquement  les  premiers,  car  on  n'a  jamais  cessé  de  le 
faire  secrètement.  J'espère  que  dans  quatre  mois  tout  sera 
fini.  Je  vous  prie  de  dire  à  notre  arcbiprétrc,  en  lui  fai- 
sant mes  compliments,  qu'un  de  ces  jours  je  lui  envoie- 
rai  {sic)  le  Virgile.  La  critique  pourra  de  nouveau  exercer 
son  talent.  Connaissez-vous  la  (sic)  mémoire  de  De  Gareille 
sur  les  trag-édies  en  réponse  à  Carmig-nani*?  Le  Virgile 
n'a  pas  été  limé,  et  l'auteur  voulait  le  repasser  entière- 
ment, mais  le  destin  l'en  a  empêché,  malheureusement 
pour  les  ouvrag-es  et  encore  plus  pour  moi. 

Nous  avons  eu  ici  un  passage  d'ex-ministre.  M.  Luc- 
chesini,  que  j'ai  vu,  ainsi  que  Angiolini^,  qui  [a]  aussi 
joué  son  petit  rôlet.  11  paraît  qu'à  présent  il  a  adopté 
celui  de  pliilosophe,  quoique  dans  chaque  mot  qu'il  dit  il 
perce  une  vanité  puérile  (pii  dévoile  l'homme.  Lucchesini 
est  intéressant  à  entendre.  Il  arrivait  de  Konigsberg,  où 
il  avoit  (sic)  au  Roi  de  Prusse  une  armée  de  Go.ooo  hom- 
mes (jui  s'unissait  avec  les  Russes.  Il  dit  que  tous  les 
pays  (ju'il  a  passés  sont  dévastés,  et  la  disette  est  extrême. 
Depuis  quelques  jours,  on  dit  que  les  Russes,  arrivés 
dans  les  Dardanelles,  ont  forcé  les  Turcs  à  faire  la  paix  en 


I.  Carmignani,  professeur  î\  l'Université  de  Pise,  a  composé  une 
Dissertazione  accadernica  salle  Tra(jedie  di  V.  A l/ie ri.  La  mémo 
année.  De  Coureil  publia  en  réponse  une  Apologin  délia  Trcufedie 
di  V.  A.  G.  Saivalore  De  (Sourcil,  d'origine  tVan(;aise,  mais  élevé  à 
l*ise,  eut  une  grande  part  dans  les  querelles  liuéraires  de  ce  tem|)s, 
et  critiqua  avec  sévéï'ilé  //  Giorno  de  Parini  e  le  liordo  de  Monti. 
-Monli  I  a  pris  à  partie  dans  sa  troisième  lettre  sur  le  «  Cavallo  alato 
d'Arsinoe  )>.  Masi  (  Xiioin  Shidi  e  rilroHi,  II.  !>()i,  Bolop;'ne  iH()/|)  dit 
qu'il  laissa  inédile  une  Slorid  delhi  niid  rihi  dont  le  manuscrit 
•  visii^  encore  chez  ses  descendants. 

'    (les  deux  personnajrcs  sont  bien  connus. 
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les  menaçant  de  les  bombarder  s'ils  ne  l'acceptaient  pas. 
C'était  les  Français  qui  avaient  oblig-é  les  Musulmans  à 
déclarer  la  g-uerre,  et  cette  nation  est  ballottée  par  ces 
deux  puissances,  qui  finiront  par  la  chasser  de  l'Europe. 

Je  suis  étonnée  que  M.  de  Vargas  ne  préfère  pas  de  (sic) 
s'établir  àNaples,  et  je  suis  étonnée  qu'on  le  laisse  si  long-- 
temps  à  Livourne,  vu  la  sévérité  avec  lesquels  (sic)  on  agit 
contre  tout  ce  qu'on  appelle  ennemis.  Adieu,  mon  cher 
Chevalier,  continuez  à  être  heureux,  vous  le  méritez  par 
votre  façon  de  penser  raisonnable.  Conservez- moi  votre 
amitié  et  comptez  à  jamais  sur  la  mienne.  Mille  choses 
aimables  à  l'aimable  Caroline  et  à  son  excellent  mari. 
Dites-lui  que  son  ami  le  sénateur*,  vieux  enfant,  est  plus 
fou  qu'à  Fordiaaire  ;  il  est  amoureux  de  M'"®  Nencini-  et 
lui  donne  des  fêtes,  tandis  que  sa  femme  est  confinée 
dans  sa  chambre.  H  y  a  des  gens  à  qui  la  télé  ne  vieillit 
jamais. 

Le  signor  Spanocchi  aussi  se  plie  en  arrière  pour  ne 
pas  se  courber  et  ne  pas  montrer  soixante-dix  ans.  Je  ne 
conçois  pas  en  vérité  comment  on  peut  être  si  faible  de 
tête. 


1.  Mot  en  surcharge. 

2.  Eleonora  Nencini,  une  des  ivoxs  prêtresses  des  Grâces  de  Fos- 
colo. 


A    ALESSANDRO    CERRETANI.  Bq 

XXII     (3l2). 

A  Alessandro  Gerretani'. 

(3  mars  1807.) 

Muil  de  rarchiprèlre  Luli.  —  Lloi;e  tie  l'archiprètre.  —  Charme  de  la 
société  de  Sienne.  —  He^rets  d'Alfieri.  —  Comment  est  mort  Luti.  — 
Les  Opère  Posinmc.  —  Le  malheur  des  malheurs. 

3  février  (mars). 

J'avais  déjà,  mon  clicr  Chevalier,  envoyé  ma  dernière 
lettre  à  la  posle,  lorsque  j'ai  rern  la  v(')li(%  C[ui  m'annon- 
eait  la  perle  de  notre  ami"^  11  est  bien  heureux  d'être 
délivré  de  ce  monde,  où  il  n'était  plus  bien.  Je  ne  plains 
jamais  ceux  qui  s'en  vont,  mais  ceux  qui  restent  privés 
des  personnes  qu'ils  chérissaient.  C'est  donc  vous  et  moi 
qui  sommes  à  plaindre!  Il  a  été  bien  heureux  de  trouver 
des  amis  comme  vous  et  votre  respectable  amie.  Je  me 
regarderais  aussi  comme  bien  heureuse  de  vivre  dans  la 

1.  Sienne,  ibid.^  I,  iio.  Même  suscription  que  la  lettre  292.  Date 
de  l'aulograplie,  3  féviicr.  Lapsus  évident  pour  mars.  La  date  est 
1807,  fixée  par  la  mort  de  rarchiprétre  survenue  le  26  février  1807. 

2.  Ansano  Luti  mourut  le  26  février  1807.  Anton  Franceseo  15an- 
dini  lui  consacre  la  notice  nécroloj^i(|ii<'  suiNante  dans  son  Diario 
senese  (Sienne,  Bibl.  civ.,  D.  III,  23,  a.  c.  27  v^)  1807,  fel)braio  25. 
«  In  quest  og-gi  è  passato  agli  eterni  riposi  il  nob.  e  reverendissimo 
Sit;;".  Ansano  Luti,  Arciprete  g-iubbilato  délia  Metropolitana  di  Siena, 
<•  Provveditore  delT  Università,  e  Rettore  délia  Casa  délia  Misericor- 
dia,  detUi  la  Sapienza,  e  del  suo  Collegio;  ha  finito  la  sua  vita,  ma 
nella  ropubblicà  letteraria  viverà  spmpre  per  essore  stato  uomo  dotto 
»'  versato  in  molle  scienze;  la  sua  età  era  sopra  i  05  anni.  E  vissuto 
per  due  anni  in  casa  accidentato.  Il  suo  erede  per  il  Hde  commesso 
é  il  s\(jç.  Giovanni  Macinelli,  pei-  il  libero  la  sua  e;-overnante  fii;Iio  c  ma- 
rilo  di  essa  sit^.  Giuseppe  'lanini.  Le  funzioni  si  fanno  alla  Metropo- 
litiuia,  ed  alla  cura  di  S.  Salvadore  in  S.  Affostino.  E  stato  tuîuulato 
al  (Jampo  Santo  a  sterro  nel  Pog-gio  al  Cardinale  e  si  è  portato  con  se 
1''  armi  della  fami|2:lia  Nuti  (sic)  per  essere  l'ultimo  di  essa.  » 
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même  ville  que  vous  et  de  cultiver  l'amitié  de  deux  per- 
sonnes qui  en  connaissent  aussi  bien  les  devoirs.  J'ose 
me  flatter  que^  vu  votre  indulg-ence  pour  moi,  votre  amie 
me  l'accorderait  aussi,  et  je  tâcherais  de  la  mériter.  C'est 
à  ce  bon  archiprétre  que  je  dois  de  vous  avoir  connu; 
c'est  lui  qui  m'a  procuré  l'intérêt  que  vous  prenez  à  moi; 
veuillez  donc  bien  me  le  conserver  pour  l'amour  de  lui, 
et  vous  trouverez  toujours  en  moi  un  cœur  capable  d'ap- 
précier vos  excellentes  qualités.  L'archiprêtre  était  le 
dernier  d'une  société  de  gens  de  mérite,  dont  (sic)  Tami 
que  je  pleure  se  rappelait  toujours  avec  plaisir.  Il  m'a 
souvent  dit  qu'il  n'avait  jamais  trouvé  nulle  part  une 
réunion  de  personnes  plus  aimables  et  plus  instruites  et 
plus  selon  son  cœur  et  son  esprit.  Il  le  dit  dans  sa  Vie. 
Dites-moi,  je  vous  prie,  si  l'archiprêtre  est  mort  tranquil- 
lement, car  il  m'a  paru  qu'il  n'était  pas  ires  ferme  dans 
ses  principes;  il  était  combattu.  J'avoue  que  je  ne  conçois 
pas,  quand  on  a  réfléchi,  comment  on  peut  clouter  un 
moment.  Je  m'imagine  qu'il  vous  aura  laissé  les  Posthu- 
mes que  je  lui  ai  envoyées;  si  vous  me  permettez,  je  con- 
tinuerai à  vous  envoyer  la  suite  qui  va  paraître.  Veuillez 
bien  les  l'ocevoir  de  la  main  de  l'amitié  et  remplacer  celui 
qui  n'existe  plus.  C'est  lui  (|ui  a  formé  ce  lien  entre  nous; 
je.  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  le  cultiver  : 
comptez  donc  à  jamais  sur  les  sentiments  d'intérêt  et 
d'estime  que  vous  m'avez  inspirés,  et  disposez  de  moi 
dans  toutes  les  occasions.  Armez-vous  de  courag-e  ;  vous 
avez  une  aanie  qui  doit  vous  tenir  lieu  de  tout  :  ainsi  vous 
ne  pouvez  pas  être  malheureux.  Le  malheur  des  malheurs, 
c'est  de  perdre  celui  ou  celles*  pour  qui  on  vit  unique- 
ment! Alors  la  vie  est  un  fardeau,  et  si  on  la  supporte, 
c'est  qu'on  ne  peut  pas  faire  autrement.  Chacun  est  retenu 
dans  ce  monde  par  un  devoir  ou  un  autre,  et  souvent  le 

I.   Sic.  C'est  assurément  une  faute  d'orthographe. 
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nian(|ue  do  courage  so  nias(/ne  de  ce  prétexte.  Les  lettres 
clislraient  et  si  tira  avanti  un  jour  après  l'autre  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  à  la  fin  de  sa  carrière,  comme  tout  le  monde. 
Adieu,  mon  cher  Chevalier,  vivez  heureux  et  longtemps 
pour  votre  amie,  et  dites-moi  souvent  que  vous  vous  inté- 
ressez à  moi  aulant  que  je  le  fais  à  vous. 


XXIII  (3i3). 
A  Alessandro  Gerretani  ^ 

(24  mars  1807.) 

L'épitaphe  de  Luli.  —  Tranquillité  de  sa  mort.  —  t"ré(jucnls  suicides.  — 
Les  frères  Sacco.  —  L'irrélig^ion  et  le  suicide.  —  La  bataille  d'Eylau.  — 
César  Berlliier  à  Florence.  —  Prise  de  Kœnigsherg.  —  Craintes  d'un 
débar(|uenient  anglo-russe  à  Terracine.  —  L'empereur  du  Nord  et  l'em- 
pereur du  Midi.  —  Prise  de  Constanlinoplc,  nouvelle  de  mer. 


24  mars. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  Clievalier,  de  m 'avoir  en- 
voyé l'épitaphe  de  ce  bon  Archiprétre.  Je  suis  charmée 
qu'il  n'a  pas  été  tourmenté  dans  ses  derniers  moments  par 
des  craintes  inutiles  :  il  a  très  bien  fait,  et  c'est  un  devoir 
que  de  se  conformer  aux  lois  communes.  Je  suis  persua- 
dée que  vous  sentez  un  vide  par  la  perle  de  cet  honnête 
homme,  et  que  les  soins  que  vous  lui  donniez  vous  avaient 
doublement  attaché  à  lui.  Il  est  cependant  bien  heureux 
rl'étre  débarrassé  de  ce  monde,  car  ses  souffrances  devaient 
siuj)asser  le  peu  de  plaisir  qu'il  avait  à  vivre.  Il  est  vrai 
(pie  la  nature  répug-ne  à  sa  destruction;  c'est  une  loi  bien 
sag;e  et  bien  nécessaire;  sans  cela,  tous  les  malheureux 

1.  Sienne,  iOicl.,  I,  116.  Môme  suscription  qu'à  la  lettre  292.  Date 
<le  l'autographe  :  24  mars.  La  date  1807  est  assurée  par  l'allusion  h 
la  bataille  d'Eylau  et  à  répiUiphe  de  Luti. 
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se  délruiraient.  —  Ici  le  suicide  n'est  pas  rare;  en  voici 
trois  ou  quatre  depuis  l'année  passée.  Deux  frères,  fils 
d'un  peintre  nommé  Sacco,  se  sont  lues  aux  Gascine;  le 
second  a  voulu  honorer  l'anniversaire  de  so'n  frère  en  se 
tuant  aussi.  Je  crois  que  le  manque  de  relig-ion  et  l'excès 
des  vices  sans  aucune  morale  est  la  cause  de  cette  folie. 
Les  gfens  du  peuple  privés  de  religion  sont  des  monstres 
d'une  nouvelle  espèce;  ils  se  croient  tout  permis  parce 
qu'ils  n'ont  plus  peur  du  diable. 

Vous  voulez  savoir  qui  sont  les  vainqueurs  de  la  bataille 
du  8  février*?  Savez-vous  bien  qu'il  n'est  pas  permis  de 
dire  que  c'est  les  Russes?  Et  vous  autres,  à  Sienne,  on  vous 
accuse  de  vous  réjouir  de  ce  qu'on  croit  les  Français 
batius.  Je  vous  dirai  franchement  que  je  crois  —  et  d'après 
le  dit  du  général  César  Berthier,  qui  est  passé  ici  il  y  a 
deux  jours,  ayant  quitté  l'armée  le  i5  février,  et  a  dit  — 
que  la  perte  des  deux  côtés  a  été  effroyable  et  sans  aucune 
conclusion.  On  écrit  de  Milan  qu'il  y  a  encore  eu  trois 
autres  affaires,  et  que  les  Français  ont  pris  Konigsberg  ; 
mais  jusqu'à  présent  c:^la  n'est  pas  officiel.  Quant  à  la 
paix  avec  les  Turcs,  on  ne  sait  rien  de  positif  :  on  craint 
un  débarquement  anglo-russe  à  Terracina,  et  les  Français 
y  forment  un  camp.  On  dit  que  Napoléon  veut  que  l'Au- 
triche se  déclare,  et  je  dis  qu'elle  se  déclarera  pour  lui, 
craignant  encore  plus  les  Russes.  On  parle  de  paix,  et  en 
vérité  ces  deux  empereurs  du  Nord  et  du  Midi  ne  peuvent 
guère  se  détrôner  et  ne  feront  que  détruire  du  monde 
inutilement.  On  prétend  que  la  bataille  du  8  a  coûté  plus 
de  quarante  mille  hommes,  sans  compter  les  blessés. 
Et  pour  quoi?  Les  hommes  sont  bétes  !  Ils  sont  nés  pour 
être  esclaves  !  J'en  suis  tous  les  jours  plus  convaincue. 

Les  lettres  de  Livourne  d'aujourd'hui  disent  que  les 


I.  La  bataille  d'Ejlau  (8  février  1807)  très  sang-lante,  jion  décisive, 
mais  que  l'on  compte  en  général  comme  une  victoire  de  Napoléon. 
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Anglo-Russes  ont  pris  Gonsiantinople;  c'est  une  nouvelle 
de  mer.  Mais  je  sais  qu'il  était  entouré  de  beaucoup  de 
vaisseaux  de  ces  deux  nations.  Adieu,  mon  cher  Cheva- 
lier, portez-vous  bien  et  continuez-moi  votre  amitié. 


XXIV  (3i4). 
A  Alessandro  Cerretani^ 

(i8  avril  1807.) 

Continuation  des  Opère  Posta/ne.  —  Les  Comédies.  —  Virgile  ébauché.  — 
Hésitations  de  la  comtesse  à  le  publier.  —  Les  Anglais  sous  Consfanti- 
nople.  —  Sébastiani  et  le  Divan.  —  Les  Français  en  Pologne.  —  Trou- 
peaux  d'Aii/richieris,  barbares  sans  officiers.  —  M.  de  Vargas  à  Flo- 
rence. —  Nomination  du  capitaine  de  la  garde. 

Le  18  avril. 

Je  suis  charmée,  mon  cher  Chevalier,  d'avoir  pu  faire 
quelque  chose  qui  vous  ait  été  agréable.  Je  continuerai 
à  vous  envoyer  les  Œuvres  posthumes  quand  elles  paraî- 
Iront.  J'espère  que  bientôt  M.  Piatti^  donnera  le  premier 
lome  des  Comédies»  Quant  au  Virgile^,  l'auteur  devait  le 
repasser  tout  entier;  ainsi,  on  ne  peut  g^uère  jug-er  de  ce 
qu'il  aurait  été,  car  une  nouvelle  correction  aurait  rendu 
le  style  beaucoup  plus  élégant,  et  il  me  Ta  dit  cent  fois. 
II  m'avait  même  dit  que  s'il  ne  pouvait  pas  y  réussir,  il 
l'aurait  jeté  aux  flammes.  J'ai  été  un  moment  indécise  si 
'\r  1(»  Ferais  inq)rimer;   mais  j'ai  pensé  que  même  si  cet 


1.  Sienne,  ibid.,  \,  117.  Même  suscripiion  (\uh.  la  lettre  296.  Date 
dcTautographe  :  18  avril.  Les  nouvelles  puiiliquesfixcnt  ladate  iSo-;». 

2.  L'éditeur  des  Opère  postnnie. 

3.  Cette  publication,  si  elle  n'a  pas  servi  la  gloire  d'Alfieri,  sert 
les  lettres  par  les  observations  auxquelles  elle  prôte,  comme  l'a  dit 
Foscolo,  dans  son  bel  article  :  Caro  et  Alfieri  traducteurs  de 
Virgile  {Prose  Letterarie,  II).  Monti,  dans  une  lettre  à  Musloxidi, 
l'appelle  un  sacrilège  poétique. 
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oiivrai^o  n'otîiil  pas  parfait,  il  iio  IVrail  aucun  tort  à  [la 
rrpiilalion  de  '  railleur  r\  j)()u'vail  sor'vir  à  en  faire  un 
meilleur;  et  d'après  cet  te  idée  j'ai  donné  à  la  presse  tout 
ce  qu'il  avait  laissé  imparfait,  qui  sont  comme  les  ébau- 
ches des  peintres  et  ne  laissent  pas  que  d'intéresser  les 
g-ens  de  l'art.  Si  l'auteur  n'avait  jamais  rien  écrit,  c'aurait 
été  une  sottise  de  le  faire  débuter  par  des  ouvrages  non 
achevés;  mais  sa  réputation  permet  et  autorise  à  publier 
tout  ce  qu'il  a  fait  et  laissé. 

Vous  savez  qu'on  dit  que  la  paix  n'est  pas  faite  avec 
les  Turcs,  malgré  que  les  Anglais  sont  allés  sous  les  murs 
de  Gonstantinople.  On  dit  que  le  Divan,  inspiré  par 
M.  Sébastiani,  a  résisté  aux  propositions  des  insulaires, 
et  qu'ils  sont  sortis  du  Canal.  Jusqu'à  présent,  on  n'a  pu 
rien  vérifier;  on  n'a  aucunes  nouvelles  sûres  de  Gonstan- 
tinople ni  de  Vienne.  Il  paraît  qu'en  Pologne  les  Français 
ont  plutôt  reculé  qu'avancé,  que  le  Grand  Roi  (sic)  a  fait 
des  propositions  de  paix  non  acceptables^  et  que  les  Bar- 
bares Russes  les  inquiètent  souvent.  La  campagne  de 
l'année  passée  a  un  peu  gâté  les  Français.  Ils  s'étaient 
accoutumés  à  chasser  devant  eux  des  troupeaux  d'Autri- 
chiens, et  les  Barbares  du  Nord,  sans  officiers,  se  battent, 
attendent  les  coups  de  fusils  et  les  rendent.  Nous  verrons 
comment  tout  cela  finira!  Ces  plaines  de  Pologne  ont 
enseveli  et  enseveliront  encore  bien  des  individus  ! 

J'ai  vu  M.  de  Vargas,  qui  a  été  ici  deux  ou  trois  jours 
bien  affairés,  ^e  l'ai  trouvé  bien  engraissé,  et  je  n'ai  pas 
trop  deviné  à  quel  saint  il  est  voué.  Je  crois  que  ce  sera 
à  celui  qui  lui  fera  faire  fortune,  soit  dit  entre  nous;  car 
avec  vous  je  me  permets  de  penser  tout  haut,  comptant 
sur  votre  honnêteté  et  votre  discrétion.  C'est  un  homme 
d'esprit  qui  annonce  une  grande  finesse  dans  les  traits 
de  son  visage,  qui  inspire  de  la  défiance.  Il  n'y  a  pas  de 

I.  En  surcharge  dans  le  texte. 
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doute  que  les  g-ens  d'esprit  et  d'activité  se  tirent  toujours 
d'à  [faire  dans  ce  bas  monde.  Il  est  malheureux  d'avoir 
besoin  de  ces  ressources,  ou  d'avoir  mangé  celles  qu'on* 
avait.  Personne  n'a  jamais  pu  découvrir  qui  il  était? 
Ce  qu'il  est  sûrement,  c'est  d'être  un  homme  d'esprit.  On 
n'a  pas  encore  nommé  le  capitaine  de  la  g-arde  ;  j'espère 
toujours  que  ce  sera  le  (sic)  M.  Spanocchi,  ce  qui  me 
ferait  grand  plaisir,  car  je  l'aime  et  le  révère,  et  j'aime 
Caroline.  Dites  [le]  leur  de  ma  part  en  leur  faisant  mes 
compliments.  Continuez  à  me  donner  de  vos  nouvelles  et 
à  me  conserver  votre  intérêt  :  comptez  sur  le  mien  pour 
la  vie. 


XXV  (3i5). 
A  Alessandro  Cerretani". 

(17  mai  1807.) 

Cerretani  à  Volterra.  —  La  vie  sédentaire.  —  Nécessité  de  changer  d'air.  — 
L'influence  du  physique  sur  le  moral.  —  Exceptions.  —  Pope.  —  Projet 
de  voyage  à  Lucques.  —  L'Académie  de  Lucques  et  les  Tragédies 
d'AIfieri.  —  Les  critiques  et  les  auteurs.  —  L'opinion  des  Français  sur 
l'Italie.  —  Rome  et  Paris.  —  Instabilité  des  empires,  —  Un  mot  de 
Massillon.  —  M.  d'Aubusson  La  Feuillade  à  Florence. 

Le  17  mai. 

Je  savais,  mon  cher  Chevalier,  que  vous  aviez  fait  ce 
petit  voyag-e  de  Voltaire  (sicy,  que  j'ai  envie  aussi  depuis 
long^temps  de  mettre  à  exécution,  et  ce  que  vous  m'en 
dites  excite  encore  davantage  ma  curiosité.  C'est  une  des 
villes  de  {sic)  plus  anciennes  et  de  (sic)  plus  curieuses  de 

1 .  Prem.  réd.  :  Celles  que  nous  avions. 

2.  Sienne,  ibid.y  I,  107.  Môme  suscription  qu'à  la  lettre  292.  Date 
(le  l'autographe  :  17  mai.  La  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  d'Aubusson 
précise  l'année  iSot. 

3.  Sic,  pour  Volterra. 


66  LETTRES    DE    LA    COMTESSE    d'aLBANY 

la  Tuscane.  Je  suis  persuadée  que  celle  course  vous  aura 
fail  du  bien  à  la  sanlé  el  à  celle  de  voire  amie.  Quand  on 
mène  une  vie  sédenlaire,  on  a  besoin  (sic)  temps  en  lemps 
de  se  secouer  en  voilure  el  de  changer  d'air  pour  renou- 
veler les  idées  el  donner  une  nouvelle  élaslicilé  à  la  ma- 
chine;  car  nos  facullés  inlellecluelles  sonl  lerriblemenl 
dépendanles  de  noire  physique.  On  voil  cependanl  des 
esprils  supérieurs  dans  des  corps  faibles.  Pope  esl  un  de 
ces  exemples;  il  a  passé  sa  vie  à  élre  malade,  né  malsain 
el  augmenlanl  sa  mauvaise  sanlé  par  une  gourmandise 
bien  vile  pour  un  homme  de  son  mérile.  Mais  il  y  a  des 
élres  privilégiés  de  la  nalure;  el  nous,  qui  volons  lerre 
à  lerre,  nous  avons  besoin  de  nous  conserver  en  sanlé. 
J'ai  le  projel  aussi  pour  cela  de  faire  une  pelite  course  cel 
élé,  soil  chez  le  marquis  Sanlini  pour  voir  sa  belle  cam- 
pagne el  les  bains  de  Lucques,  soil  dans  quelque  aulre 
endroil.  Vous  êles  bien  bon  de  vous  occuper  de  ce  que 
disenl  les  Français  sur  Tllalie;  leurs  paroles  n'ôtenl  rien 
du  mérile  de  Rome,  pas  plus  que  l'Académie  de  Lucques, 
qui  demain  doil  décider  du  mérile  et  de  l'influence  que 
les  Tragédies  de  cel  ami  que  je  pleure  onl  eue  en  Italie 
sur  l'opinion  el  les  mœurs.  Vous  savez  aussi  bien  que 
moi  que  le  G[ardinal]  dé  Richelieu,  ennemi  de  Corneille, 
fil  décrier  Le  Cid  par  l'Académie  française;  que  la  trag-é- 
die  est  admirée  et  l'Académie  en  conserve  la  honte.  La 
Crusca  a  bafoué  le  poème  du  Tasse,  qui  esl  reslé  l'admi- 
ralion  du  monde  el  de  tous  ceux  qui  rentendenl.  Je  ris 
de  toutes  ces  sottes  prétenlions.  La  vérité  est  une  el  inal- 
térable; le  temps  lui  rend  justice,  et  il  ne  dépend  de  per- 
sonne de  l'empêcher.   Rome  sera  toujours  un  objet  de 
vénération  pour  les  savants,  pour  les  gens  qui  pensent  et 
pour  les  dévots.  Paris  plaira  aux  fous  et  aux  insensés, 
el  quant  à  ses  bâtiments,  excepté  deux  ou  trois,  le  reste 
esl  aussi  colifichels  que  tout  ce  que  fait  celle  nation  qui 
bâtit  sur  le  sable  ;  car  même  toutes  les  conquêtes  qui  font 
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le  malheur  du  genre  humain  ne  sont  pas  plus  stables 
que  celles  de  Charlemagne,  qui  en  a  vu  la  ruine  avant  sa 
mort,  et  Louis  XIV  et  Gharles-Ouint*.  G^est  le  sort  de 
tous  les  conquérants.  Massillon  le  prédicateur  dit  bien  : 
«  Je  ne  souhaite  pas  d'autre  mal  à  ceux  qui  les  admirent 
que  de  les  avoir  pour  Rois .  »  Ce  qui  prouve  que  la  France, 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  en  avait  assez.  Malheureu- 
sement pour  nous  que  nous  ne  verrons  peut-être  pas  la 
chute  de  cet  édifice  de  carton^!  Il  est  vrai  que  depuis 
ving-t  ans  les  événements  se  précipitent,  et  que  nous  avons 
fait  un  cours  de  gouvernement^  en  peu  de  temps.  Le 
ministre  de  France  est  remplacé  par  M.  d'Aubuisson  {sic) 
de  La  Feuillade*,  grand  seigneur,  riche,  mais  qui  fera 
comme  les  autres,  parce  que,  mis  la  casaque,  ils  doivent 
obéir  au  Capitaine^.  J'ai  eu  des  nouvelles  de  M.  de  Vargas, 
qui  reste  encore  en  Sardaigne^*  et  puis  va  en  Espagne. 
Mille  choses  à  la  cousine  Claire,  dont  j'aime  le  naturel; 
je  plains  son  mari.  Adieu  ;  conservez-moi  votre  amitié  et 
comptez  sur  la  mienne. 


1.  La  phrase  n'est  évidemment  pas  claire;  M"^e  d'Albany  a  été 
trahie  par  sa  plume.  Cependant  on  comprend  bien  le  sens  g-énéral 
du  développement. 

2.  M^^e  d'Albany  eut  le  bonheur,  huit  ans  plus  tard,  d'assister  à 
l'écroulement  définitif  de  cet  édifice  de  carton. 

3.  L'expression  est  assez  pittoresque. 

4.  Le  ministre  de  France  Artaud  fut  remplacé,  au  milieu  de 
>><'ptembrc  1806,  par  M.  d'Aubusson  La  T^euillade,  comme  plénii)oten- 
liaire  à  la  cour  d  Etrurie.  (Govoni,  op.  laiicL,  p.  190  et  suiv.) 

5.  Allusion  à  quelque  ancien  proverbe.  La  casaque  qui  fait  figure 
ici  est  la  casaque  d'uniforme  du  soldat  nouvel  enrôlé  qui  doit  obéir 
à  son  capitaine. 

0.  On  peut  déduire  des  lettres  précédentes  qu'il  y  est  retourné 
|>()ur  s'occuper  d'c.vploitiitions  minières. 
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XXVI  (3 16). 
A  Alessandro  Gerretani^ 

(22  mai  1807.) 

Occupations  rurales  de  Cerretani.  —  Inutilité  de  ces  travaux  pour  la  com- 
tesse. —  La  lumlnara  de  Pise.  —  La  bibliothèque  préférable  à  tous  les 
plaisirs.  —  Montaigne  et  Charron.  —  Rulhière  et  U Anarchie  de  Polo- 
gne. —  La  guerre  de  Pologne.  —  Les  Anglais  devant  Constantinople.  — 
Campagne  décisive  en  Pologne.  —  M.  de  N'argas.  —  L'amie  de  l'archi- 
prêtre.  —  Éloge  de  Luti  par  Vargas.  —  La  différence  d'éducation  et  les 
classes  sociales.  —  Corinne. 

22  mai. 

J'ai  toujours,  mon  cher  Chevalier,  un  grand  plaisir  à 
recevoir  de  vos  nouvelles  et  l'assurance  de  votre  intérêt 
pour  moi;  j'en  ai  aussi  à  vous  renouveler  celui  que  je 
vous  conserve.  Vous  faites  très  bien  de  vous  occuper  de 
l'amélioration  des  terres  de  votre  famille  ;  c'est  une  occu- 
pation utile  et  intéressante,  et  qui  a  été  celle  de  beaucoup 
de  grands  hommes  de  l'antiquité.  Quand  on  a  des  enfants 
et  des  neveux  à  qui  laisser  son  bien,  on  a  du  plaisir  à  leur 
remettre  des  terres  en  bon  état.  Quand  on  est  seul  dans 
ce  monde,  comme  moi,  ce  serait  un  embarras  qui  m'en- 
nuierait à  l'excès. 

Vous  avez  bien  raison  de  croire  que  je  n'ai  pas  élé  à 
Pise  :  j'avais  vu  cette  fête  en  i  770  et  je  n'ai  pas  été  tentée 
de  la  revoir^.  D'ailleurs,  je  n'aime  pas  les  foules  et  tous 
ces  amusements  bruyants.  Je  ne  suis  plus  curieuse  de  rien 
voir.  Il  y  a  cependant  des  femmes  ici  aussi  âgées  que  moi 
qui  y  sont  allées,  mais  elles  n'ont  pas  le  même  goût  que 

1.  Sienne,  ibid.,  I,  100.  Même  suscription  que  la  lettre  290.  Date 
de  l'autographe  :  22  mai.  Les  nouvelles  littéraires  (surtout  la  publi- 
cation de  Corinne)  déterminent  l'année  1807. 

2.  La  Luniinara. 
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moi.  J'avoue  que,  lorsque  je  suis  dans  ma  bibliothèque, 
j'oublie  tous  les  amusements  du  vulg-aire,  et  qu'un  bon 
livre  me  tient  lieu  de  beaucoup  de  choses.  Je  me  garde- 
rais bien  de  faire  un  pareil  aveu  à  un  autre  qu'à  vous, 
qui  avez  le  même  goût;  je  serais  accusée  de  pédanterie. 
Je  ne  me  lasse  jamais  de  lire  et  relire  notre  cher  Montai- 
gne.  Je  lui  fais  cependant  depuis  quelque  temps  infidélité 
pour  Charron,  dont  il  parle  souvent,  que  j'ai  voulu  con- 
naître, mais  (sic)  ne  vaut  pas  l'autre.  Montaigne  est  un 
ouvrage  unique  ;  aucune  autre  nation  [n']en  a  un  pareil  ! 
Il  vient  de  paraître  une  Histoire  de  l'Anaj^chie  de  Polo- 
(jne,^^Y  M.  de  Rhulière*,  que  j'ai  beaucoup  connu.  C'était 
un  homme  de  beaucoup  d'esprit.  Depuis  qu'on  parle  tant 
de  Polog'ne,  je  me  suis  mise  à  relire  son  histoire,  ainsi 
que  celle  de  Charles  XII  (qui,  pour  (sic)  parenthèse,  res- 
semble beaucoup  à  notre  héros '^),  qui  a  eu  beaucoup  à 
faire  avec  les  Polonais  au  commencement  du  siècle^.  Nous 
sommes  dans  l'ig-norance  de  ce  qui  s'y  passe  à  présent. 
On  s'attend  à  une  bataille,  car  les  deux  empereurs  y  ont 
rassemblé  toutes  leurs  forces.  Je  suis  persuadée  que  la 
Suède  fera  la  paix,  les  g-azettes  françaises  font  son  élog-e. 
Les  Ang-lais  ont  fait  une  sottise  devant  Gonstantinople  ■*. 
Tous  les  amiraux  veulent  imiter  Nelson,  mais  n'ont  pas 
la  prudence  qu'il  unissait  à  la  hardiesse. 

Je  suis  persuadée  que  cette  campag-ne  sera  décisive. 
Le  Grand  Roi  veut  seul  continuer  la  g-uerre,  son  conseil 
était  pour  faire  la  paix;  apparemment  qu'il  est  inspiré 


I.  Claude  de  Rulhière,  historien  et  poète  (1731-91).  Son  Histoire 
de  V Anarchie  de  Pologne  parut  en  1807. 
'A.  Napoléon. 

.').  Sic,  pour  dix-huitième  siècle.  M™«d'Albany  oublie  qu'elle  écrit 
en  1807. 

f\.  Allusion  à  l'envoi  de  la  flotte  ang-laise  devant  Gonstantinople 
pour  obliger  K;  sultan  à  abandonner  l'alliance  française.  Cette 
démonstration  de  l'amiral  Duckwortb  resta  inutile  g-râ -e  à  l'énerg-ie 
de  l'ambassadeur  Sébastian i. 
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par  son  g'énie,  qui  lui  assure  la  conquête  du  monde  ; 
mais  après  cela  sera-t-il  content  et  restera-t-il  tranquille? 
C'est  un  problème  que  l'expérience  [de  l'histoire]  *  peut 
facilement  résoudre. 

J'ai  peu  vu  M.  de  Vargas  pendant  son  séjour  ici,  et 
depuis  son  départ  je  n'en  ai  plus  entendu  parler.  Il  est 
livré  aux  g-randes  aventures  !  L'amie  de  rarchipretre 
ignore  certainement  qu'on  ne  fait  passer  personne  à  la 
postérité  s'il  n'y  a  pas  travaillé  lui-même  ;  et  beaucoup 
moins  peut  donner  l'immortalité  une  personne  qui  n'a 
aucune  réputation  comme  M.  de  Vargas^.  On  parlera 
un  jour  ou  deux  de  notre  pauvre  ami,  et  puis  (excepté 
ceux  qui  l'ont  aimé)  on  l'oubliera.  Les  g"ens  qui  ne  lais- 
sent rien  après  eux  qui  les  tire  du  néant  y  retombent. 
J'ai  cru  que  cette  femme  s'était  brouillée  avec  notre  ami, 
quand  il  eut  son  attaque  d'apoplexie,  par  jalousie  de 
sa  nièce?  Sa  reconnaissance  lui  fait  honneur!  Elle  est 
extraordinaire  dans  une  femme  de  cette  classe.  J'avone 
cependant  que  je  n'ai  pas  conçu  comment  notre  ami  avait 
pu  passer  sa  vie  avec  une  femme  dont  l'éducation  était  si 
éloignée  de  la  sienne.  C'est  en  cela  seul  que  je  mets  la 
différence  des  classes  ;  car  une  personne  qui  a  reçu  les 
mêmes  principes,  qui  a  la  même  façon  de  penser,  qu'elle 
soit  née  noble  ou  non,  c'est  indiff'érent;  mais  quand  on 
diffère  autant,  comme  entre  une  personne  du  peuple  et 
nous,  il  n'y  a  plus  de  rapport;  elle  ne  vous  entend  pas. 
Basta!  On  voit  de  tout  dans  ce  monde,  et  on  ne  doit 
s'étonner  de  rien  !  Il  vient  de  paraître  l'ouvrag-e  de  M'"^  de 
Staël  sur  l'Italie^.  Je  suis  curieuse  de  le  voir,  car  elle  a 
plus  cherché  à  se  montrer  qu'à  regarder.  D'abord  que  je 


1.  En  surcharge. 

2.  Allusion  à  un  projet  d'Elog-e  ou  de  Notice  demandé  à  M.  de 
Vargas  par  l'amie  de  Luti,  mais  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  imprimé 
ni  même  écrit. 

3.  Corinne^  ou  De  l'Italie. 
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l'aurai  lu,  je  vous  en  parlerai.  Adieu,  mon  cher  Chevalier, 
portez-vous  bien,  continuez  à  me  conserver  votre  amitié, 
et  comptez  toujours  sur  la  mienne.  Mille  choses  à  l'aima- 
ble Caroline.  —  J'espère  que  votre  amie  se  porte  bien. 

XXVII  (3 17). 
A  Alessandro  Gerretani  K 

(18  juillet  1807.) 

Graiitles  chaleurs  à  Florence.  —  Visite  du  conseiller  Signorini.  —  L'amie 
de  Gerretani.  —  «  L'autre  danger.  »  —  Femmes  mariées  et  jeunes  filles 
à  Florence.  —  L'entrevue  de  Tilsitt.  —  Union  contre  les  Turcs.  —  Com- 
bien tout  cela  durera  ?  —  Indifférence  politique.  —  Craintes  d'un  retour 
des  Fran(;ais  sur  l'Italie.  —  Le  roi  de  Sardaigne.  —  Nouvelles  intimes. 

18  juillet. 

La  iï-rande  chaleur,  mon  cher  Chevalier,  m'a  empêchée 
de  vous  répondre  plus  tôt;  elle  me  rend  incapable  de  tout. 
Je  me  suis  cependant  armée  de  courag-e  pour  vous  remer- 
cier de  votre  aimable  souvenir,  qui  me  flatte  toujours. 
Le  conseiller  Sig-norini  m'a  donné  des  nouvelles  de  votre 
sanlé.  Je  le  vois  quelquefois;  c'est  un  homme  d'esprit  et 
de  mérite.  Je  conçois  que  votre  amie,  qui  a  de  grandes 
filles  dont  elle  s'occupe,  ne  se  soucie  pas  que  vous  soyez 
toujours  en  société  avec  elles.  Les  jeunes  personnes  en 
Italie  sont  trop  susceptibles,  et  votre  morale  doit  vous 
faire  éviter  toutes  les  occasions  de  faire  bavarder  le  public 
malicieux.  Dans  ce  pays,  on  est  aussi  indulgent  pour  les 
femmes  mariées  qu'excessivement  sévère  pour  les  fdles, 
et  ce  devrait  être  le  contraire,  puisque  les  femmes  appar- 
tiennent à  leur  mari.  Chaque  pays  a  sa  manière  de  penseï 
et  ses  usages  ! 

I.  Sienne,  ihid.,  L  loi.  Même  suscription  que  la  lettre  2()5.  Date 
•  le  l'aulograplK^  :  18  juillet.  L'allusion  à  rcntrcvue  des  deux  empe- 
reurs fixe  l'année  1807. 
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Nous  voici  donc  à  la  paix  !  Les  empereurs  se  sont  vus 
et  embrassés,  et  je  ne  doute  pas  que  les  Turcs  ne  payent 
les  pots  cassés,  et  peut-être  quelque  autre  aussi*.  Je  ne 
serais  pas  étonnée  de  voir  réaliser  le  premier  projet,  de 
n'avoir  que  deux  empires,  un  du  Nord  et  un  autre  du  Midi. 
Il  faut  s'attendre  à  tout,  car  tout  se  réalise  avec  le  temps. 
Combien  tout  cela  durera,  il  est  difficile  à  prédire^.  Char- 
lemagne  a  vu  avant  de  mourir  sa  grandeur  diminuer,  et 
ce  qui  est  arrivé  une  fois  peut  se  répéter,  car  toutes  les 
scènes  du  monde  ne  sont  que  des  répétitions  continuelles. 
Si  l'ambitieux  qui  veut  tout  envahir  se  contentait  de  g'ou- 
verner  doucement,  il  serait  égal  que  ce  fût  lui  ou  un  autre, 
puisque  les  hommes  ont  prouvé  qu'ils  sont  indig-nes  de  la 
liberté;  mais  c'est  qu'il  veut  regarder  tous  les  biens  de 
chaque  pays  où  il  commande  comme  lui  appartenant  et 
les  propriétaires  comme  ses  facteurs^,  et  c'est  un  peu  dur  ! 

Je  ne  doute  pas  que,  d'abord  que  les  affaires  du  Nord 
seront  arrangées,  [il]  ne  vienne  acliever  celles  de  l'Italie, 
et  que  la  Toscane  et  l'Etat  du  Pape  ne  se  ressentent  de 
sa  main  bienfaisante.  Au  moins  sa  [sic)  code  sera  la  règle 
de  tous  les  Etats. 

Je  n'ai  plus  entendu  parler  de  M.  de  Varg-as.   N * 

avez-vous  quelque  chose?  Je  m'imag-ine  que  le  Prince^, 
chez  qui  il  demeure,  sera  réduit  à  son  île. 

Mille  choses  à  la  signora  Caroline;  je  suis  fâchée  qu'elle 
soit  restée  si  peu  à  Florence.  Voyez-vous  la  signora  Ma- 
giotta^?  Adieu,  mon  cher  Chevalier,  continuez-moi  votre 
amitié  et  comptez  sur  la  mienne  pour  la  vie. 


1.  L'entrevue  de  Tilsiit  (8  juillet  1807).  Les  prévisions  de 
M'"*'  d'Albanj  sont  assez  justes,  puisque  la  paix  de  Tilsitt  fut  diri- 
g-ôe  contre  la  Turquie  et  contre  l'Angleterre. 

2.  Italianisme. 

3.  Ital.  :  Fattore,  fermier,  rég-isseur. 

4.  Il  y  a  ici  un  trou  dans  le  manuscrit. 

5.  Le  roi  de  Sardaigne. 

6.  Quirina  Mocenni  Mag-g-iotti. 
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Dans  peu  je  vous  envoierai  les  deux  tomes  des  Corné- 
elles;  nous  imprimons  la  Vie,  et  j'espère  que  dans  trois 
mois  tout  sera  fini. 

Adieu;  portez-vous  bien. 


XXVIII  (3 18). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(i5  septembre  1807.) 

Grandes  chaleurs  prolongées  à  Florence. —  Bains  de  rivière.  —  M">e  de  Staël 
et  Corinne.  —  Jugement  sur  Corinne  :  vérité  des  types  nationaux.  — 
La  langue  maternelle  toujours  préférée.  —  Richesse  de  la  littérature 
itidieiuie. —  Médiocrité  des  historiens  italiens.  —  Hume  et  Robertson. — 
Supériorité  des  Anglais  en  histoire.  —  Les  traductions  du  latin  en  ita- 
lien. —  Aristote  :  son  influence  sur  Machiavel  et  Montesquieu.  —  La 
durée  de  la  paix.  —  La  poésie  de  Vitloi  io  Ouirina  Maggiotti  à  la  campa- 
gne. —  Nouvelles  diverses. 

if)  septembre. 

La  grande  clialeur,  mon  cher  Chevalier,  et  mille  petites 
occupations  m'ont  empêchée  de  répondre  à  votre  dernière 
lettre  aussitôt  que  j'aurais  voulu.  Je  vous  suis  toujours 
reconnaissante  de  votre  aimable  souvenir.  J'espère  que 
l'exlréme  chaleur  de  l'été  n'a  pas  nui  à  voire  santé;  la 
mienne,  moyennant  des  bains  de  rivière,  s'est  conservée 
bonne.  Vous  voulez  savoir  mon  avis  sur  la  Corinne  de 
M'"®  de  Staël  :  je  la  reg-arde  comme  son  meilleur  ouvrage. 
Il  y  a  des  détails  charmants,  de  jolies  descriptions;  elle  y 
peint  très  bien  les  Italiens,  les  Français  et  les  Ang-lais. 
File  se  tronq)e  souveni,  dans  I(^  cours  du  voyag*e  d'Italie, 
sur  les  objets  d'art,  mais  ce  n'est  pas  un  voyaye  qu'elle 


I.   SieiiiKr,  ibid.,  I,  102.  ^^Amc  suscrij)lion  (lu'à  la   lettre  2()5.  La 
riHiilion  (le  (Jorinne,  parue  en  1807  et  ici  lue  dans  sa  nouveauté,  tixc 


nnée  1807. 
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veut  faire;  le  voyag-e  n'est  que  le  prétexte.  L'ensemble 
du  livre  n'est  pas  dig-éré  ;  mais,  malgré  cela,  cet  ouvrage 
est  intéressant. 

Je  conçois  que  vous  préférez  le  livre  en  italien  que  dans 
aucune  autre  lang-ue;  on  aime  toujours  mieux  celle  de  son 
pays,  on  la  sait  mieux,  on  la  sent  même,  ce  qui  n'arrive 
jamais  dans  celles  qu'on  apprend.  Je  m'en  aperçois  tous 
les  jours.  La  littérature  italienne  a  des  cliefs-d'œuvre  que 
n'ont  pas  les  autres  ;  mais  je  ne  suis  pas  {sic)  votre  avis 
sur  l'histoire  ;  excepté  Machiavel,  je  trouve  tous  les  histo- 
riens italiens  long-s,  diffus,  s'occupant  de  petites  choses, 
sans  avoir  jamais  une  réflexion  philosophique.  Ils  s'amu- 
sent, comme  dans  tout  ce  (ju'on  écrit  en  prose,  à  faire 
des  descriptions  hors  de  propos.  Je  trouve  que  dans  les 
lang-ues  modernes  il  n'y  a  que  les  Anglais  qui  ont  su  écrire 
l'histoire  et  l'ont  osé  écrire  comme  elle  doit  l'être,  sans 
flatter  aucune  puissance.  \J Histoire  d'Angleterre  de  Hume 
est  digne  de  Tite-Live;  celle  de  Charles-Ouint  par  Robert- 
son  est  admirable.  Les  Français  n'ont  que  des  historiens 
adulateurs  qui  rendent  couïpte  des  dits  et  gestes  de  leurs 
princes  et  de  leurs  ministres.  Les  Italiens  sont  naturelle- 
ment verbeux  et  poétiques,  et  il  n'y  a  pas  de  langue  qui 
pourrait  être  plus  laconique  que  l'italienne  si  on  savait 
s'en  servir.  Quand  ils  traduisent  du  latin,  ils  ne  cherchent 
pas  à  imiter  le  style  de  l'original,  mais  seulement  la  pen- 
sée qu'ils  noient  dans  une  mer  de  paroles,  excepté  cepen- 
dant Davanzati,  qui,  à  force  d^être  laconique,  n'est  pas 
compris.  Je  connais  peu  les  œuvres  d'Algarotti,  mais  on 
m'a  dit  que  son  italien  n'est  pas  pur,  non  plus  que  la 
prose  de  Gesarotti. 

Je  trouve  que,  lorsqu'on  a  bien  lu  les  anciens,  on  voit 
que  les  modernes  les  ont  pillés.  Je  lis  à  présent  là  Polit i~ 
que  d'Aristote,  et  certainement  Machiavel  et  Montesquieu 
l'ont  mise  à  contribution.  A  propos  de  politique  (dont  je 
ne  m'occupe  que  le  soir,  quand  on  vient  me  raconter  les 
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commérages  des  gazettes,  que  je  ne  lis  jamais),  on  dit 
que  la  paix  ne  durera  pas;  mais  je  ne  sais  pas  qui  pourra 
guerroyer,  car  tout  le  monde  est  vaincu.  Il  faut  se  rési- 
g-ner  et  laisser  faire  ceux  qui  sont  les  maîtres  du  monde. 
Je  m'occupe  de  mes  livres,  qui  aug-mentent  tous  les  jours. 
Depuis  la  visite  de  M.  de  Vargas  à  Florence,  je  n'ai  plus 
entendu  parler  de  lui;  il  m'a  nég-lig-ée;  je  Taime  autant, 
car  je  ne  me  soucie  g-uère  des  correspondances  de  Sar dai- 
gne, dans  un  moment  où  tout  est  suspect. 

J'ai  vu  la  posesie  (sic)  de  Mocenni*.  11  veut  embrasser 
trop  de  choses  à  ce  que  je  crains.  Il  y  a  le  proverbe  qui 
dit  :  ((  Chi  troppo  abbraccia  niente  stringe.  »  Sa  sœur ^ 
va  à  la  campagne,  ce  qui  sera  un  viiide  pour  le  bon  général 
qui  a  été  très  content  de  son  séjour  de  Sienne.  Ansani^ 
s'est  distingué;  la  vanité  a  renq)orlé  la  victoire  sur  l'ava- 
rice; il  fera  jeûner  des  années  ses  enfants  pour  regagner 
son  arguent.  L'affaire  de  Bianclii  est  ridicule  d'autant  plus 
qu'à  présent  on  n'y  regarde  pas  de  si  près.  Mille  choses 
aimables  à  la  Caroline.  Conservez-moi  votre  amitié  et 
conq:)tez  toujours  sur  la  mienne. 


1.  Vittorio  Mocenni,  filleul  d'Alfieri.  CF.,  ibicL,  série  II,  1.  288, 
lettre  à  V.  M.,  du  20  août  1807.  II  s'agit  ici  d'une  ode  lue  par  ce 
jeune  médecin  à  l'Académie  de  Sienne. 

2.  Quirina  Mocenni  Ma^giotti. 

3.  Sic,  pour  Ansano  Mocenni. 
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XXIX  (3 19). 
A  Alessandro  Gerretani '. 

(16  novembre  1807.) 

Une  erreur  de  date.  —  Cerretani  berger.  —  Désastres  des  «  pasteurs  ».  — 
Discussion  sur  l'histoire.  —  Historiens  italiens,  an«^lais  et  français.  — 
Les  romans  de  M>ne  de  Genlis  :  leurs  mérites. —  L'opération  de  Copenha- 
gue. —  Les  Bragance  au  Brésil.  —  Vargas  en  Sardaigne.  —  La  reine 
d'Étrurie  à  Milan.  —  Vente  des  collections  de  la  villa  Borghèse-Pinciana 
à  Napoléon. 

Mardi,  16  g^''^  (^sic). 

J'ig-nore,  mon  cher  Chevalier,  si  vous  vous  étiez  trompé 
en  datant  votre  lettre  du  7  ^  octobre,  ou  si  vous  l'avez 
écrite  le  7  novembre.  De  toutes  les  manières,  elle  a  mis 
grand  temps  en  chemin,  car  je  viens  de  la  recevoir  dans 
ce  moment,  et  je  m'empresse  de  vous  en  remercier.  Vous 
êtes  très  heureux  d'être  devenu  berg-er,  et  surtout  si  vous 
ne  trouvez  pas  des  loups  qui  viennent  s'emparer  de  votre 
bergerie,  comme  il  arrive  à  d'autres  pasteurs  qui  perdent 
leur  troupeau,  ou  au  moins  une  partie  en  attendant  qu'on 
les  dépouille  du  reste.  C'est  une  manière  très  efficace 
pour  faire  faire  ce  qu'on  veut;  il  y  a  cependant  des  choses 
auxquelles  il  faut  sacrifier  les  biens  de  ce  monde  si  on 
veut  faire  son  devoir.  —  On  serait  trop  heureux  de  trouver 
une  bergerie  et  même  un  état  moins  noble,  où  on  n'enten- 
drait  pas  parler  des  Butors^  qui   renversent  tout  sans 


1.  Sienne,  ibid.,  I,  io3.  Même  siiscription  qu'à  la  lettre  292.  Date 
de  l'autographe  :  mardi  16  novembre.  Les  nouvelles  du  bombarde- 
ment de  Copenhague  et  de  la  vente  des  coHections  Borghèse  fixent 
l'année  1807. 

2.  Il  y  a  ici  les  chiffres  6  et  7  écrits  l'un  sur  l'autre;  7  semble 
avoir  été  la  correction. 

3.  Souligné  dans  l'original. 
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faire  le  bonheur  de  personne.  Je  voudrais  bien  aussi  pou- 
voir causer  avec  vous  quelques  heures  toutes  les  semaines; 
j'aimerais  mieux  que  ce  fût  tous  les  jours.  Je  suis  per- 
suadée que  nous  serions  souvent  du  môme  avis,  soit  en 
politique  qu'en  littérature  (sic). 

Si  vous  comptez  parmi  l'Italienne  celle  des  Latins,  je 
suis  aussi  de  voire  avis,  car  il  n'y  a  jamais  eu  de  meilleurs 
historiens  que  Tite-Live;  il  est  dig-ne  du  peuple  dont  il 
écrit  les  hauts  faits.  Les  Italiens  modernes  se  ressentent 
de  leur  décadence;  en  écrivant  l'histoire,  ils  sont  diffus 
et  peu  philosophiques.  Les  Anglais  seuls,  vu  leur  g-ouver- 
nement,  ont  pu  l'écrire  véridiquement  et  avec  liberté. 
Vous  avez  bien  raison  :  les  livres  modernes  français  sont 
au-dessous  du  médiocre.  Les  auteurs  ne  pensent  qu'au 
moment  et  ne  font  que  des  livres  de  circonstance.  Je 
déleste  comme  vous  les  romans;  je  ne  les  ai  jamais  aimés, 
ils  m'ennuient,  car  c'est  une  répétition  continuelle.  Ceux 
(h'  M""'  de  Genlis  m'intéressent  quelquefois,  parce  qu'elle, 
y  peint  le  monde,  la  cour  d'autrefois  et  le  cœur  humain 
admirablement  bien.  M""®  de  Staël  est  trop  exaltée;  elle  a 
cependant  plus  d'orig-inalité  que  l'autre. 

L'opération  de  Gopenhagen*  est  une  suite  de  tout  le 
reste.  Les  Anglais  ont  joué  au  plus  vite;  s'il  (sic)  ne  pren- 
nent pas  la  flotte,  on  la  prenait ^  et  il  faut  empêcher  son 
eimemi  de  vous  faire  du  mal.  La  famille  de  Portugal, 
(jui  esl  froissée  entre  les  deux  puissances  g-uerroyantes, 
a  ({(M'id»'  (Tabandonner  le  pays  pour  sauver  le  Brésil,  qui 
jiiiiiiil  r\v  j)ris  par  les  Ang-lais,  si  elle  avait  cédé  à  la  volonté 
(les  1  raiieais;  et  comme  le  Portug-al  ne  peut  pas  exister 
sans  ce  pays  qui  lui  donne  de  l'argent,  elle  a  préféré  d'y 
aller  vivre  tranquillement^. 

Je  n'ai  pas  entendu  parler  de  M.  de  Varg-as,  et  je  ne 

I.  Le  bombardement  de  Copenhague  par  les  Ang-lais  eut  lien  !•  s 
2,  3  et  4  seplemf)re  1807. 

■' .    I.;i  fil  mi  lie  iM\  ;il('  de  l\)i-lim;il  p.issa  au  l'n'-sil  en  novonihi'o  1807. 
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me  soucie  pas  trop  de  recevoir  des  lettres  de  1'/^/^  qu'il 
habite;  elle  est  reg-ardée  avec  méfiauce.  Je  crois  que  ce 
M[onsieu]r  travaille  davaiilag-e  à  se  procurer  de  la  fortune 
qu'à  toute  autre  chose. 

Vous  aurez  su  que  la  Reine*  devait  aller  à  Miian  voir 
rEmpereur,  qui  ne  viendra,  à  ce  qu'on  dit,  que  lorsque 
les  affaires  d'Italie  seront  arrangées.  Le  P[rince]  Borg-hèse 
a  vendu  les  belles  choses  que  renferme  la  villa  Pinciana 
pour  dix  millions  de  livres  de  France  à  son  beau-frère. 
Si  son  père,  qui  avait  passé  sa  vie  à  les  arranger,  pouvait 
relever  la  télé,  il  serait  bien  étonné  de  voir  déjà  tout  cela 
détruit^.  Voilà  pourquoi  c'est  une  folie  de  compter  que 
rien  puisse  durer  et  de  faire  des  collections,  à  moins  que 
cela  vous  amuse.  Au  reste,  si  le  père  Borghèsc  avait 
mieux  élevé  son  fils,  il  aurait  su  apprécier  les  choses  de 
ce  monde.  Adieu,  mon  cher  Chevalier,  conservez-moi 
votre  amitié  et  comptez  sur  la  mienne  pour  la  vie.  Dites, 
►je  vous  prie,  à  l'aimable  Caroline  combien  je  prends  part 
à  la  perte  qu'elle  a  faite. 

Adieu.  Donnez-moi  de  vos  nouvelles,  elles  me  font 
grand  plaisir. 


1 .  La  reine  d'Etrurie. 

2.  Gamillo  Borg^lièse,  prince  de  Sulmona  et  de  Rossano,  et  mari 
de  Pauline  Bonaparte,  fut  contraint,  en  1807,  par  son  tout-puissant 
beau-frère,  à  lui  céder  sa  collection  moyennant  3  millions  comptant, 
l'abljaye  de  Lucedio,  en  Piémont,  estimée  4  millions,  et  Soo.ooo  li- 
vres de  rente,  en  tout  i4  millions.  Le  musée  de  la  villa  Bor^hèse 
fut  emporté  aussitôt  en  France  et  l'emballag-e  en  commença  dès  le 
10  novembre.  A  Rome,  cette  vente  et  cette  exportation  causèrent 
beaucoup  d'émotion,  de  tapage,  et  firent  même  craindre  quelque 
émeute.  En  i8i5,  une  grande  partie  des  trésors  d'art  de  la  villa 
Borghèse  lui  furent  restitués.  (Cf.  Silvagni,  Corte  di  Roma,  II, 
p.  5G8.) 
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XXX  (320). 
A  Alessandro  Gerretani  ^ 

(ler  décembre  1807.) 

Communauté  de  sentiments  et  didées  entre  Cerretani  et  la  comtesse.  — 
Sa  connaissance  du  monde.  —  Alfieri  observateur  du  cœur  humain.  — 
La  Toscane  province.  —  Agrandissements  de  la  République  italique.  — 
Le  bonheur  de  l'unité.  —  Un  corps  de  nation.  —  Prochain  déi)art  de  la 
reine  d'Étrurie.  —  Affaires  d'Espagne.  —  L'étude  du  grec.  -•-  Traduc- 
tions françaises  du  théâtre  grec.  —  Voyage  de  Pausauias.  —  Retraite 
de  la  Reine.  —  Pensées  de  Marc-Aurèle.  —  Serristori  fou  mélancolique. 

i^r  décembre. 

Je  viens,  mon  cher  Chevalier,  de  recevoir  voire  lettre 
du  3o,  et  je  m'empresse  de  vous  en  remercier.  Je  suis  plus 
que  persuadée  que  nos  façons  de  penser  se  rapproche- 
raient fort,  et  vous  m'humiliez  en  me  nommant  savante. 
Je  m'aperçois  tous  les  jours  davantag-e  que  je  ne  sais  rien 
de  tout.  Je  connais  un  peu  le  monde  pour  y  avoir  vécu, 
l'avoir  toujours  observé  et  avoir  eu  le  bonheur  de  jouir  de 
la  société  d'un  homme  comme  il  y  en  a  peu,  et  qui  était 
un  grand  observateur  et  iîidagatore  du  cœur  humain, 
et  qui  avait  la  bonté  de  me  communiquer  ses  observa- 
lions  et  de  former  mon  esprit.  Malheureusement  il  n'était 
pas  dig-ne  du  sien,  mon  cœur  seul  le  méritait.  Je  n'ai  que 
du  bon  sens  et  du  jugement,  ce  qui  est  plus  utile  aux 
femmes  que  le  brillant,  et  ces  deux  qualités  contribuent 
davantage  à  leur  bonheur  et  à  celui  des  autres  avec  les- 
quels {sic)  elles  vivent.  Je  plains  ce  pays  s'il  devient 
province,  comme  on  dit  que  l'Empereur  a  annoncé  qu'il 

I.  Sienne,  ibid.^  I,  io4.  Môme  suscripllon  que  la  lettre  202.  Date 
'le  l'autogiaphe  :  i^^""  décembre.  Les  nouvelles  d'Ksi)agne  et  (i'Etrurie 
[>ermettent  de  fi.xer  la  date  de  1807. 
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voulait  agrandir  l'Italique  jusqu'à  onze  millions.  Ce  serait 
un  bonheur  que  les  Italiens  lissent  un  corps  de  nation, 
et  puis  on  verra  avec  le  temps  ce  qu'ils  deviendront; 
mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'on  veuUent  (sic)  les  réu- 
nir. Ce  serait  une  nouvelle  politique  qui  leur  serait  trop 
utile.  Le  temps  fera  le  reste,  surtout  si  on  les  rend  mar- 
tiales (sic).  On  ig-nore  quand  la  Reine*  partira.  Elle  attend, 
à  ce  qu'on  dit,  un  courrier  de  son  père^_,  qui  est  lui-même 
au  milieu  des  embarras  que  sa  faiblesse  lui  a  procurés 
en  élevant  au-dessus  de  lui  le  P[rince]  de  la  Paix^  On  dit 
que  c'est  lui  qui  accuse  le  P[rince]  des  Asturies^  d'avoir 
voulu  détrôner  le  Roi  son  père.  Que  de  vilaines  choses 
on  entend' et  on  voit  dans  ce  monde!  Je  voudrais  trouver 
un  endroit  pour  m'y  retirer  et  ne  plus  m'occuper  que  de 
mes  livres.  Vous  avez  tort  de  ne  pas  vous  donner  l'occu- 
pation du  grec  :  les  traductions  latines  du  Théâtre  g-rec 
valent  mieux  que  celles  du  P.  Brumoi^,  qui  ne  sont  que 
des  extraits.  Il  y  en  a  à  présent  en  français  qui  sont 
meilleures.  EcJiile  (sic)  a  été  traduit  par  M.  Du  Theil  ; 
Sophocle  par  M.  de  Rochefort,  et  Euripide  par  M.  Prévôt, 
ce  qui  forme  un  corps  de  dix  volumes,  et  il  renferme 
aussi  l'extrait  du  P.  Brumoi.-Le  Théâtre  grec  a  aussi  été 
traduit  en  italien,  pas  très  mal,  par  différents  auteurs. 
Mariotti  a  traduit  Echile,  Jacomelli^  Sophocle  et  Garmeli 

1 .  La  reine  rég-ente,  Marie-Louise. 

2.  Charles  IV,  roi  d'Espag-ne. 

3.  Le  célèbre  Manuel  Godoï,  duc  d'Alcudia  et  prince  de  la  Paix, 
favori  de  la  reine  et  du  roi,  et  ministre  tout-puissant. 

4.  Ferdinand,  qui  fut  plus  tard  Ferdinand  VII. 

5.  Le  jésuite  Pierre  Brumoj  (1688-1742),  auteur  du  Théâtre  des 
Grecs.  Le  théâtre  d'Eschyle,  traduit  par  La  Porte  du  Theil,  est  com- 
pris dans  le  recueil  de  Brumoy.  La  traduction  en  prose  du  théâtre  de 
Sophocle,  par  Guillaume  du  Bois  de  Rochefort,  parut  à  Paris  en  1788, 
celle  du  théâtre  d'Euripide,  par  Prévost  Pierre  de  Genève,  à  Paris 
en  1782. 

6.  Michele-Ang-elo  Garmeli,  de  Gassello  di  Gittadella  en  Padouan, 
publia  les  tragédies  d'Euripide  à  Padoue  (1748-54).  Michele-Angelo 
Giacomelli,  de  Pistoja. 
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Euripide,  à  ce  que  je  crois.  Celles  traduites  par  le  G[omte] 
Alficri  sont  exactes. 

Je  suis  à  présent  occupée  à  me  promener  en  Grèce  avec 
Pausanias,  et  je  vois  que  ces  Messieurs  étaient  tout  aussi 
superstitieux  que  nous  et  croyaient  aussi  facilement.  Le 
peuple  est  partout  le  même,  et  on  entend  par  peuple  tout 
ce  qui  ne  pense  pas;  vous  jug-ez  que  le  nombre  en  est 
grand. 

[Si]  la  Reine  aurait  fait  ce  qu'elle  aurait  voulu,  il  con- 
venait davantage  qu'elle  fût  en  Portug-al  auprès  de  ses 
parents,  qui  bientôt  passeront  plus  loin  aussi.  Vous  savez 
qu'il  y  a  long-temps  que  je  l'ai  dit.  Armons-nous  de 
courage  :  c'est  à  présent  le  moment  de  recueillir  ce  que 
nous  avons  semé.  La  philosophie  est  une  grande  res- 
source. Connaissez-vous  les  réflexions  de  l'empereur  Marc- 
Antonin**?  Elles  méritent  d'être  lues;  elles  élèvent  et  for- 
tifient l'âme.  Adieu,  portez-vous  bien;  donnez-moi  de  vos 
nouvelles  et  comptez  sur  mon  tendre  intérêt.  Mille  choses 
à  la  Siignora]  Carolina  :  je  crains  bien  qu'elle  ne  viendra 
plus  ici.  J'aime  et  j'estime  son  excellent  mari.  Dites-lui  (s/c) 
de  ma  part,  et  que  Scristoris  a  donné  dans  la  folie  mélan- 
colique. 


I .  Plus  connues  sous  le  nom  de  Pensées  de  Marc-Aiirèle. 
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■    XXXI  (32  1). 
A  Alessandro  Gerretani  ^ 

(2  janvier  1808.) 

Auteurs  originaux  et  traductions.  —  Les  livres  de  morale  et  les  passions.  — 
Les  pacifiques  Toscans.  —  Les  troupes  toscanes  et  la  vie  de  soldat.  — 
Projet  d'un  grard  royaume  d'Italie.  —  Rénovation  de  l'Italie  guerrière. 
Les  deux  empereurs.  —  L'Autriche  dans  une  souricière.  —  Mme  d'Albany 
pensionnée  par  l'Angleterre,  autrefois  par  la  France.  —  Mort  d'Alfieri: 
désespoir  continu.  —  Jalousie  satisfaite  des  Siennois  contre  les  Floren- 
tins. —  Florence,  ville  d'étrangers.  —  Le  royaume  d'Oporto. 

2  janvier  1808. 

Vous  avez  bien  raison,  mon  cher  Chevalier,  qu'on  ne 
peut  pas  juger  des  auteurs  originaux  par  les  traductions. 
Je  m'en  aperçois  tous  les  jours  dans  lés  langues  que  j'en- 
tends, et  ce  doit  être  cent  fois  pis  dans  les  langues  mortes. 
Je  crois  cependant  que  l'italien,  cette  belle  langue  qui  se 
prête  à  toutes  les  formes,  pourrait  rendre  le  grec  beau- 
coup mieux  qu'aucune  autre.  On  dit  que  l'allemand  a 
aussi  cet  avantag-e;  elle  a  des  tournures  grecques. 

Je  crois,  comme  votre  ami,  que  tous  les  livres  de  morale 
et  de  philosophie  n'ont  empêché  personne  de  se  livrer  à 
la  violence  de  leur  passion  (sic)  quand  elles  sont  véhé- 
mentes; mais  ils  retiennent  quelquefois  les  faibles  de  tom- 
ber tout  à  fait.  Il  faut  cependant  avouer  qu'une  bonne 
éducation  fondée  sur  la  morale  et  la  religion  bien  ensei- 
gnée peut  empêcher  les  jeunes  g'ens  de  se  déshonorer; 
ce  qui  peut  encore  davanLnge,  ce  sont  de  bonnes  lois  qui 
punissent  les  crimes  et  dévouent  au  mépris   public  les 

I.  Sienne,  ibid.,  I,  i5i.  L'autographe  a  fait  partie  de  la  collection 
Vivarelli  à  Sienne.  Même  suscriplion  que  la  lettre  295.  Date  de 
l'autographe  :  2  janvier  1808. 
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individus  qui  les  commettent.  Les  hommes  se  laissent 
conduire  par  la  crainte,  et  la  peur  les  rend  souples  comme 
un  g'ant;  nous  en  sommes  témoins.  A  présent,  les  Toscans 
n'aiment  pas  à  se  battre  et  à  faire  la  g-uerre;  quand  ils  y 
seront  oblig-és,  ils  seront  comme  les  Italiques  et  les  Fran- 
çais. Les  troupes  vont  déjà  commencer  à  essayer  de  la 
vie  de  soldat;  les  fantassins  sont  partis  pour  Mantoue 
et  les  drag-ons  vont  à  Novarre.  Tous  les  officiers  pleurent 
leurs  foyers*. 

Vous  savez  que  l'Empereur  a  dit  aux  députés  qu'il 
était  Italien  et  qu'il  allait  faire  un  grand  royaume  de 
l'Italie;  qu'il  voulait  [la]  régénérer  et  l'empêcher  d'être 
toujours  envahie.  Nous  verrons.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que, 
si  l'Italie  devient  guerrière,  elle  donnera  la  loi  avec  le 
temps,  comme  elle  a  déjà  fait  jadis.  On  parle  de  prendre 
le  Turc  et  de  le  partager  avec  la  Russie.  Si  on  y  réussit, 
chose  dont  je  ne  doute  pas,  l'Kmpereur  d'Autriche  sera 
entouré  comme  dans  une  souricière.  On  veut  aller  aussi 
vaincre  les  Anglais  aux  Indes.  A  propos  de  ce  pays-là, 
le  Roi  ^  m'a  donné  la  moitié  de  la  pension  qu'il  faisait 
à  mon  beau- frère  le  Cardinal-Duc,  c'est-à-dire  seize  cents 
livres  sterlings,  ce  qui  fait  plus  de  six  mille  écus  de  ce 
pays.  Vous  voyez  que  me  voilà  très  riche,  et  beaucoup 
plus  que  je  n'ai  besoin,  vu  mes  goûts.  Le  Roi  de  France 
me  traitait  encore  mieux,  car  il  me  donnait  dix  mille  écus 


1.  Dans  les  derniers  jours  de  1807,  la  rég-ente  Marie-Louise  avait 
•  té  informée  de  la  suppression  du  royaume  d'Etrurie  et  de  la  réu- 
nion de  la  Toscane  à  la  France,  Elle  délia  ses  sujets  du  serment  de 
iidélité,  et  quitta  Florence  le  10  décemhre  1807.  Peu  après  arriva  à 
Eloronce  M.  d'Auchy,  conseiller  d'Etat  et  intendant  du  Trésor  dans 
1rs  départements  français  d'Italie.  Le  8  janvier  1808  eut  lieu  la 
cérémoaie  de  la  presUition  des  nouveaux  serments.  Pres(jue  aussitôt 
fut  mise  en  vigueur  la  loi  sur  la  conscription,  et  les  pacifi<jues 
Toscans  furent  astreints  au  service  miliUiire.  La  consternation  fut 
générale  à  la  publication  de  cette  ordonnance.  (Zol)i,  op.  latid.^  IX, 
♦■>/j7-6Go.)  • 

2.  Georges  III 
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de  ce  pays*.  Je  suis  très  conlenle;  je  le  serais  davantage 
si  je  n'avais  pas  perdu  tout  le  bonheur  de  ma  vie,  et  la 
perte  de  cette  personne  chérie  a  empoisonné  tout  ce  qui 
peut  m'arriver  d'ag-réable;  je  le  reg-rette  dans  tous  les 
instants  de  la  journée,  et,  encore  plus,  quand  j'éprouve 
quelque  événement  heureux.  Quand  j'ai  du  chag-rin,  je 
me  dis  :  (.(Au  moins  il  ne  le  sent  pas.  »  Vous  ne  pouvez 
pas  concevoir  quel  vide  laisse  dans  l'âme  une  si  grande 
perte;  on  voit  toutes  les  choses  de  ce  monde  d'un  autre 
œil.  Je  puis  vous  assurer  que  je  ne  crains  plus  rien;  aussi 
on  est  bien  tranquille  quand  on  n'a  plus  à  craindre  que 
pour  soi.  Vos  compatriotes  jouissent  donc  de  voir  les 
Florentins  devenus  ((  jf/'onince  »  comme  eux  ;  c'est  une 
jouissance  qui  n'est  pas  noble,  ni  d'une  âme  g-énéreuse. 
Je  crains  qu'ils  en  souffriront  plus  que  Florence,  qui  aura 
toujours  des  étrang*ers,  et  je  ne  doute  pas  que  le  vice-roi 
ne  vienne  y  passer  l'été ^.  Le  pays  est  beau;  les  campa- 
gnes sont  belles  et  riantes  et  bonnes,  car  les  maisons  sont 
ag-réables. 

Je  vous  souhaite  la  bonne  année,  et  je  désire  qu'elle 
soit  aussi  heureuse  que  vous  le  méritez  ;  votre  excellente 
philosophie  contribue  à  votre  bonheur. 

Mille  choses  aimables  à  la  Signora  Carolina  et  à  son 
digne  mari  ;  dites-lui  que  Serristoris  a  sa  folie  mélancoli- 
que; il  ne  voit  plus  personne  et  se  croit  ruiné.  Il  a  voulu 
se  raccommoder  avec  son  frère,  qui  a  fait  le  cruel. 

Adieu,  mon  cher  Chevalier,  portez-vous  bien,  et  comp- 
tez sur  ma  tendre  amitié  et  conservez-moi  la  vôtre. 

On  n'aura  l'organisation  de  la  Toscane  qu'après  le  retour 
de  Napoléon  à  Paris. 

1.  Dutens,  op.  iaud.,  II,  ch.  xii,  p.  247,  parlant  du  temps  où  il 
connut  Mnie  d'Albany,  dit  qu'ayant  réclamé  à  la  cour  de  France  une 
pension  jadis  offerte  à  son  mari  lors  de  son  mariag-e,  «  elle  en  avait 
reçu  une  pension  annuelle  de  6.000  livres.  Le  Pape  lui  en  don- 
nait 20.000  ». 

2.  Il  semble  que  Florence  attire  les  étrang-ers  surtout  l'hiver. 
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La  Reine  le  sera  de  Porte*,  petite  ville  g-rande  comme 
Pistoja;  elle  aura  du  vin  et  peu  d'argent,  car  môme  tout 
le  Portugal  sans  le  Brésil  serait  misérable. 


XXXII  (322). 
A  Alessandro  Gerretani\ 

(2  février.) 

Nouveau  régime,  même  administration.  —  Le  temps  viendra.  —  Un  séna- 
teur siennois.  —  Le  jeune  Strozzi.  —  Lettres  ouvertes  par  la  police.  — 
Prudence  épistolaire.  —  Une  réponse  de  Platon  à  Denys.  —  Indifférence 
du  lettré  pour  la  polilique.  — ■  Corinne,  de  Staël.  —  M">e  de  Genlis  et 
Le  Siège  de  La  Rochelle.  —  Leur  rivalité  littéraire.  —  Napoléon  en 
Espoi^ne.  —  Attacpie  de  Gibraltar.  —  L'édition  des  Posiame  retardée. 

2  février. 

Nous  ne  sommes  pas,  mon  cher  Chevalier,  plus  avan- 
cés que  le  premier  jour  :  on  administre  al  solito,  je  m'ima- 
gine, jusqu'à  ce  que  l'administrateur  se  soit  mis  au 
courant  de  l'état  de  ce  pays  et  de  ce  qu'il  peut  supporter. 
Le  teuq)s  viendra  où  tout  sera  mis  au  jour.  Vous  avez  vu 
([ue  votre  compatriote  (qui  n'est  pas  venu  chez  moi  ni  sa 
femme  non  plus,  et  que  je  n'ai  pas  été  chercher  parce 
([u'elle  est  trop  jeune  pour  moi)  est  retourné  [dans]  sa 
senaiorerie^,  et  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  pensé  :  ce  sont 
des  places  qui  ne  se  donnent  que  pour  récompense  de 
services  rendus.  Ils  ont  été  tous  les  deux  très  bien  trailés 
diins  l;i  soci/'lé,  vu  les  politesses  qu'ils  avaient  faites  au 

I.  Napoléon  avait  laissé  espérer  h  la  reine  récente  d'Elniric,  on 
(•«)ni|tensalion  (\c  la  pcilo  (h»  la  Toscane,  la  constitution  d'nn  loyaunic 
dOporlo.  formé  d'une  portion  du  PorUig;-al.  Mais  il  n'en  lit  rien. 

A.  Sienne,  ihid.,  I,  i.Sç).  Sfisrri/)linn  :  «  A  Monsieur  |  ISÏonsienrle 
(  lievalier  AlexanrlretÀ'rrelani  Bandinelli,  h  Sienne.  »  Date  de  l'aulo- 
«^raplic  :  2  février.  Les  nouvelles  du  séjour  de  M"'«  de  Stat'l  à  Vienne 
et  du  roman  de  M"'«  de  Genlis  préci.scnt  l'année  1808. 

.'^.  M""^  d'Albany  écrit  sénaiorie. 
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général  Colli,  et  puis  la  femme  est  jolie  et  douce.  Il  paraît 
qu'elle  a  une  excellente  conduite.  Je  vois  sou  vent  M.  Si  rozzi , 
qui  aime  beaucoup  votre  patrie  :  c'est  un  jeune  homme 
instruit,  et  qui  pense  bien. 

'  On  parle  un  peu  de  paix  dans  les  gazettes,  mais  j'en 
doute.  Hier  on  a  ouvert,  pendant  plusieurs  heures,  toutes 
les  lettres  venant  de  Rome.  Prenez  garde  à  ce  que  vous 
écrivez  ici  sur  le  prochain  !  Nous  serons  privés  même  de 
penser  avec  nos  amis.  Au  reste,  vous  connaissez  comme 
je  pense  sur  le  monde  et  ses  péripéties.  Je  ne  me  môle 
de  rien,  mais  aussi  personne  ne  peut  enchaîner  mon  âme 
ni  mes  sentiments;  c'est  une  consolation.  Je  me  rappelle 
toujours  de  (sic)  la  réponse  de  Platon  à  Denis,  qui  lui 
reprochait  de  parler  contre  lui  dans  l'Académie  et  qui  lui 
répondit  :  «  Nous  nous  occupons  de  choses  plus  sublimes, 
et  nous  n'avons  pas  le  temps  de  penser  à  vous.  »  Il  n'y  a 
pas  de  doute  que  celui  qui  ne  s'occupe  que  de  sciences  et 
de  littérature  trouve  tous  les  événements  politiques  bien 
petits  et  n'y  voit  qu'une  répétition  du  passé,  car  il  n'y 
a  qu'un  certain  nombre  de  choses  (pii  arrivent  dans  ce 
monde  et  se  répètent  sous  dilTérentes  formes  et  nuances. 

La  Corinne  a  des  moments  agréables  :  l'auteur  est  à 
Vienne;  elle  se  plaig-nait  d'être  mal  logée.  Un  de  ses  amis 
lui  répondit  :  Corinne  est  toujours  au  Capitole.  Elle  est 
fort  fêtée  dans  cette  capitale,  où  l'esprit  n'est  pas  ce  qui 
brille  le  plus. 

M^"®  de  Genlis  a  donné  un  nouveau  roman  qui  se  nomme 
Le  Siège  de  La  Liochelfe,  la  conscience  ou  le  malheur.  Le 
sièg-e  arrive  à  la  fin  du  livre.  Cet  ouvrage  est  très  dévot  : 
c'est  le  triomphe  de  la  vertu  religieuse.  Cette  femme  est 
l'antagoniste  de  l'autre,  qui  [est]  toute  mondaine  et  phi- 
losophe. On  dit  que  M'"*^  de  Staël  nous  promet  un  autre 
roman,  et  M"^^  de  Genlis  aussi,  qui  se  nommera  :  Le  Fils 
naturel.  Ces  dames  ont  des  imaginations  inépuisables. 

Les  lettres  de  Paris  d'aujourd'hui  ont  des  lueurs  de  paix. 
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Nous  allons  perdre  le  g-énéral  Reille,  qui  sera  très 
reg-reltr,  j)arce  qu'il  est  excellent,  et  nous  aurons  le  géné- 
ral Fiorelli,  Corse,  qui  sera  commandant  de  la  place. 
M.  Dauchi  est  celui  qui  gouverne;  il  est  bon  et  loyal. 
Vous  avez  aussi  un  petit  représentant. 

Je  suis  toujours  très  occupée  de  mes  livres,  qui  aug- 
mentent tous  les  jours. 

On  dit  que  l'Empereur  va  aller  en  Espagne  et  attaquer 
Gibraltar.  C'est  une  entreprise  difficile;  mais  rien  ne  lui 
résiste.  Cependant,  ce  roc  est  sourcilleux  et  raboteux  et 
bien  armé. 

D'abord  que  Piatti  produira  nos  Posthumes .  vous  les 
aurez;  mais  il  a  été  malade  et  veut  achever  son  édition, 
car  il  en  fait  une  à  meilleur  marché.  Adieu,  mon  cher 
Chevalier,  conservez-moi  votre  amitié,  et  comptez  sur  la 
mienne  pour  la  vie. 

XXXÏII  (32  3). 
A  Alessandro  Gerretani  *. 

(19  mars  1808.) 

Rhume  grave  de  la  comtesse.  —  Lamentations  générales.  —  Mécontente- 
ment et  effroi  des  Toscans.  —  Leur  légèreté  en  politique.  —  Suspension 
des  pensions  et  salaires  de  coup  :  crise  économique.  —  Lectures  politi- 
ques. —  Eloge  de  Machiavel.  —  La  République  de  Platon.  —  Dans  sa 
bibliothèque.  —  Projet  de  lire  Cicéron.  —  La  vraie  grandeur  humaine.  — 
Rome  et  le  Pape.  —  Lucien  Bona[)arte.  —  L'Empereur  en  Espagne.  — 
Bruit  d'expédition  en  Afriijue.  —  Les  Barbares  insulaires.  —  La  Sainl- 
Joseph,  tête  de  l'Impératrice.  —  Fin  de  l'impression  des  Postume.  —  La 
nouvelle  noblesse. 

Le  19  mars. 

Ce  H'<'st  pas,  mon  cher  Chevalier,  par  négligence,  et 
encore  moins  par  oubli,  que  j'ai  été  si  longtemps  sans 

I.  Sieuno,  ihid.,  I.  4o.  Suscription  :  al  si^i^-nor  cavalier  Alessandro 
(icrretiini  IJaiuliiu'Ili  a  Sieiia.  IJate  de  l'autoi^rajjlie  :  19  mars;  les 
nouvelles  politiques  précisent  l'année  1808. 
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VOUS  répondre;  mais  un  gros  rhume  qui  m'a  tourmentée 
m'a  ôté  toute  possibilité  d'unir  deux  idées.  Je  connais 
votre  indulgence  pour  mes  productions,  dans  lesquelles 
vous  ne  devez  lire  que  les  sentiments  d'amitié  que  vous 
m'avez  inspirés;  mais  encore  ne  faut-il  pas  ennuyer  ses 
amis.  Il  a  fait  un  si  grand  froid  et  si  continu,  que  j'en  ai 
souffert  malgré  la  force  de  ma  poitrine;  car  il  y  avait 
vingt  ans  que  je  n'avais  eu  un  rhume  en  forme.  Je  suis 
mieux,  et  d'abord  j'ai  pris  la  plume  pour  vous  réitérer 
tout  l'intérêt  que  vous  méritez  et  vous  remercier  du  vôtre 
pour  moi.  Je  crois  que  vous  êtes  plus  heureux  à  la  campa- 
gne que  nous  à  la  ville,  dans  ce  moment  où  on  n'entend 
que  des  lamentations  générales  sur  ce  qui  arrive  et  ce 
qu'on  prévoit  pour  l'avenir.  L'imagination  toscane  leur 
fait  voir  les  choses  encore  plus  noires  (non  pas  que  je 
les  voie  couleur  de  rose).  Les  Florentins  qui  ont  entendu 
parler  depuis  ving-t  ans  des  malheurs  de  tout  le  globe 
n'ont  jamais  cru  que  le  débordement  arriverait  jusqu'à 
eux  ;  il  est  difficile  cependant,  quand  un  torrent  déborde, 
de  calculer  jusqu'où  il  peut  arriver,  et  il  faut  s'attendre 
à  être  submergé  comme  les  autres;  mais  cetle  nation  ne 
veut  pas  prévoir  les  maux  pour  ne  pas  s'affliger  :  elle 
ressemble  en  cela  aux  Français  qui  sont  terrassés  quand 
le  malheur  les  accable.  Vous  ne  pouvez  pas  vous  imagi- 
ner de  (sic)  l'état  de  ce  pays;  la  plupart  vivai'ent  de  pen- 
sions et  de  salaires  de  la  Cour,  et  tout  cela  est  suspendu 
pour  un  mois;  et  comme  tout  ce  monde  mangeait  au  jour 
la  journée  sans  jamais  penser  au  lendemain,  ils  se  trou- 
vent sans  pain.  L'Administrateur  est  un  homme  bon  et 
humain,  qui  fait  ce  qu'il  peut  pour  adoucir  ce  passage 
d'un  ancien  g*ouvernement  à  un  nouvel  ordre  de  choses. 
Je  viens  de  relire  Machiavel,  Montesquieu,  La  Tira- 
nide^,  que  vous  devez  connaître  aussi,  et  qui  est  une  pein- 

I.  Ouvrage  d'Alfieri,  Detla  tirannide,  libri  due  (Kehl). 
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liire  d'un  mauvais  g-ouvemement.  Je  lis  à  présent  les  Dis- 
cours  sur  les  gouvernements  de  Sidney*;  je  n'ai  jamais 
rien  lu  de  plus  fort  et  de  plus  raisonné.  11  a  été  républi- 
cain du  temps  de  Gromwell  et  a  eu  la  tête  tranchée  par 
Charles  II,  malgré  l'amnistie  qui  lui  avait  permis  de  re- 
tourner en  Angleterre. 

Je  trouve  comme  vous  que  Machiavel  connaissait  bien 
les  hommes.  On  lui  fait  un  crime  d'avoir  fait  son  Prince, 
parce  qu^il  a  enseig-né  l'art  de  la  tyrannie;  mais  en  retour- 
naiil  la  médaille,  il  a  enseig-né  aux  peuples  à  connaître 
la  tyrannie.  Ses  Discours  sur  Tite-Live  sont  admirables. 
Il  a  cependant  puisé,  ainsi  que  Montesquieu,  dans  la  Poli- 
tique d'Aristote  (que  je  viens  de  lire  aussi);  une  parlie  de 
son  Prince  est  pris  là-dedans.  J'ai  lu  aussi  La  République 
de  Platon,  où  il  y  a  le  portrait  de  chaque  gouvernement 
ri  SCS  al)us;  il  y  a  ceux  de  la  tyrannie,  et  le  portrait  du 
lyran  vous  le  croiriez  calqué...  —  Je  vous  prie  de  lire 
ou  r<'lire  ces  ouvrages,  qui  m'ont  fait  un  g*rand  plaisir. 
.Ir  suis  à  présent  à  la  fin  de  mon  cours  de  politique,  et  je 
^.•lis  commencer  toutes  les  œuvres  de  Cicéron,  et  je  les 
lirai  selon  qu^elles  se  présenteront  dans  sa  Me  par  Mid- 
dlclon.  Lire,  étudier  est  la  seule  distraction  et  consola- 
lion  (ju'on  a  dans  ce  moment.  J'oublie  tout  quand  je  suis 
au  milieu  de  ma  bibliothèque,  entourée  de  ces  g-rands 
hoiiniies,  (jui  doivent  bien  rire  de  voir  accorder  le  nom 
(le  (jnuid  i\  d(*s  pygniées.  Il  n'y  a  de  g-rand  dans  ce  monde 
(jiie  cehii  qui  aug-mente  les  connaissances  utiles  de  ses 
scinhiables  et  contribue  à  les  rendre  meilleurs  et  plus 
Im'iiitiix.  Je  iiK'prise  celui  qui  croit  accpiérir  de  la  gloire 
<'ii  loiil.iiil  aux  pitMJs  Ions  les  pF-iiicipes,  et  croil  (jue  la 
lorce  seuhi  peut  l'iiiiinoilaliser.  l/inq)ai'liale  posléi'ih'  mel 


Si 


lii'\\  <  i<Mlol|.|iiii.  (I.''(;i|.il.'  <'ii  iCs;'.  (•(Miiiiic  (•(Hispir.ilciii-  |t;ii- 
"'!"•  '!'•  <:ii.ii-|.-s  II.  (CI.  .M;,r;.ii!.iv,  ///.s/o//v  <!' .\  luj  I H ,' rrr ,  I, 
li..|..  .1.) 
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chacun  à  sa  place!  C'est  la  consolation  de  celui  qui  souf- 
fre. 

Rome  est  al  solito.  Le  Pape  y  commande  le  civil.  Lu- 
cien* lui  témoig-ne  respect  et  intérêt,  et  lui  a  donné  cent 
vingt-cinq  mille  écus  pour  ses  besoins.  L'Empereur  va  en 
Espagne,  où  il  a  déjà  cent  cinquante  mille  hommes^.  On 
dit  que  c'est  pour  agaerniser'^  le  pays;  d'autres  que  c'est 
pour  aller  en  Afrique  attaquer  les  puissances  corsaires. 
On  parle  du  projet  de  prendre  llnde  par  terre,  puisque 
ces  f3arbares  insulaires  ne  veulent  pas  se  soumettre.  — 
Toute  la  colonie,  qui  est  allée  avec  la  Reine,  revient  le 
premier  de  mai  ;  on  ne  sait  si  elle  aura  un  morceau  de  Portu- 
gal \  —  On  attend  le  préfet;  vous  avez  déjà  le  vôtre ^.  Il  y  a 
grande  fête  aujourd'hui  pour  la  Joséphine  Im[pératrice]^. 

Adieu,  mon  cher  ami;  comptez  sur  mon  amitié  comme 
je  compte  sur  la  vôtre.  Mille  choses  à  l'aimable  Caroline. 
Continuez  à  vous  occuper,  mais  distrayez-vous  quelque- 
fois pour  me  donner  de  vos  nouvelles,  qui  me  font  grand 
plaisir.  Avouez  que  je  suis  à  la  hauteur  (sic)  et  que  mon 
style  est  digne  des  circonstances. 

Nous  avons  fini  d'imprimer  depuis  le  premier  décem- 
bre^, et  Piatti,  par  ses  trainerles,  n'a  pas  encore  publié; 
d'abord  que  les  volumes  paraîtront,  vous  les  aurez. 


1.  Lucien  Bonaparte  vivait  en  disgrâce  et  retiré  dans  sa  terre  de 
Ganino,  que  Pie  VII  avait  érig"ée  pour  lui  en  principauté. 

2.  Napoléon  part  le  2  avril  1808  pour  l'Espag^ne.  Son  vojag-e  avait 
pour  but  l'abdication  de  Charles  IV 

3.  Sic.  Ce  mot,  imag^iné  par  M"^e  j'Albany,  sin^-nifie  sans  doute 
mettre  garnison,  sous  l'influence  de  l'italien  gaernire. 

4.  Beaucoup  de  Toscans,  fonctionnaires  de  la  cour  d'Etrurie, 
avaient  accompaj^-né  leur  ex-reine  jusqu'en  Espagne. 

5.  M.  d'Auchy  nomma  préfet  à  SienneGandolphe,  à  Florence Révillj, 
à  Livourne  le  baron  Capelle.  La  Toscane  avait  été  divisée  en  trois  dé- 
partements par  le  décret  du  18  février  1808;  (Zobi,  op.  laud.,lX,  670.) 

G.  Le  19  mars,  saint  Joseph,  était  la  fête  de  l'Impératrice. 

7.  La  publication  des  Opère  posturne  avait  commencé  dès  i8o4 
et  l'abbé  de  Caluso  vint  à  Florence  pour  donner  à  ce  sujet  des  con- 
seils à  M'i'e  d'Albanj.  (Cf.  la  lettre  de  M"'e  d'Albany  à'  d'Ansse  de 
Villoison,  9  décembre  i8o3,  Teza,  op.  laad.^  565.) 
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L'Empereur  va,  dit-on,  rétablir  une  nouvelle  noblesse 
en  France.  Tous  les  enfants  des  Maréchaux  seront  nobles, 
ainsi  que  ceux  des  légionnaires. 


XXXIV  (324). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(9  avril  1808.) 

Sincérité  de  ses  lettres.  —  Aucune  vanité  de  style.  —  Soumission  des  Flo- 
rentins aux  rèiçles  générales  de  l'Empire.  —  Maintien  des  Universités 
dans  leurs'villes.  —  Abdication  du  roi  d'Espagne.  —  Révolution  espa- 
gnole. —  Dépossession  du  Pape.  —  Miollis,  gouverneur  du  Pontijicio.  — 
La  nouvelle  noblesse.  —  L'anialgame.  —  I^e  duc  de  Parme  Cambacércs. 
—  La  Vie  de  Fénelon.  —  Ouvrages  el  traductions  historiques.  —  Apo- 
plexie de  Spanaochi. 

9  avril. 

Mes  lettres,  mon  cher  Chevalier,  ne  méritent  pas  toutes 
les  louant^-es  que  vous  leur  donnez;  elles  n'ont  pas  d'autre 
mérite  (juc  de  vous  témoigner  sincèrement  les  sentiments 
que  vos  bonnes  qualités  m'ont  inspirés.  Je  vous  commu- 
nique mes  idées  comme  elles  se  présentent  à  mon  esprit, 
sans  art  et  sans  prétention-:  ainsi,  trêve  de  compliments. 
Je  n'ai  jamais  eu  la  vanité  de  briller  par  mon  style;  je 
n'ai  même  pas  la  patience  de  le  soigner,  ce  qui  est  un 
tort;  mais  vous  me  le  pardonnez,  et  cela  me  suffit. 

Je  n6  crois  pas  que  toute  la  cour  que  peuvent  faire  les 
l'Iorentins  puisse  chang'cr  le  système  adopté  pour  les 
(liiïérentes  villes  de  la  Toscane.  Les  ordres  viennent  d'en 
haut,  et  celui  qui  représente  Giove  Massimo  a  peu  de 
pouvoir  :  il  doit  toujours  écrire  daris  r(Mrq)vrée  pour  se 
réi»lcr  en  conséquence.  Je  suis  persuadée  que  les  Univer- 


1.^  Sienne,  /7//V/,  I,  i38.  Mc^me  sus»  liplioii  (|n'à  la  Idlro  323.  Date 
de  l'autojçraphc,  9  avril.  Les  nouvelles  d'Espagne  fixent  Tannée  1808. 
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sites  resteront  où  elles  sont.  Au  reste,  je  l'ignore,  car  je 
ne  sais  pas  g-rand'cliose ,  ne  voyant  aucun  des  faiseurs 
et  tachant  de  vivre  pour  moi  et  mes  livres.  Ce  n'est  pas 
qu'on  [n'Japprenne  toujours  malg-ré   soi   tout  ce   qui  se 
passe,  même  dans  les  pays  lointains.  Vous  aurez  su  que 
■  le  roi  d^Espag-ne  a  abdiqué  en  faveur  de  ce  fils  si  coupable 
il  y  a  trois  mois,  et  qui  a  écrit  si  bêtement  à  son  père'. 
Le  P[rince]  de  la  Paix  a  été  trouvé  dans  une  soffitta'^\  on 
lui  a  repris  ses  biens ^.  On  écrivait,  le  i5,  d'Arajuez  {sic) 
que  la  famille  royale  faisait  ses  paquets,   et  je  croyais 
qu'elle  allait  suivre  l'exemple  du  voisin^ ^  et  deux  jours 
après   on  entend   tout   ce    remue-ménage.    Il   parait  que 
c'est  le  parti  du  P[rince]  des  Asturies  qui  a  fait  ce  coup, 
croyant  peut-être  sauver  le  tout;  mais  je  doute  que  Giove 
Massimo  se  contente  de  cela.  Nous  verrons?  On  dit  aussi 
que  le  Pape  n'est  plus  l'évêque  de  Rome^,  et  que  Miollis 
est  gouverneur  de  l'ex-pays  Pontiftcio,  avec  le  titre  de 
comte.  Vous  aurez  vu  qu'une  nouvelle  noblesse  va  rem- 
placer l'ancienne.  On  dit  cependant  qu'il  y  aura  de  l'an- 
cienne amalgamée  avec  l'alliag'e  {sic)^.  11  était  impossible 
qu'une  monarchie  puisse  exister  sans  des  gradins  {sic)  qui 
montent  au  trône.  —  Cambacérès  est  Duc  de  Parme.  Pro- 
bablement nous  aurons  aussi  notre  Duc  ou  notre  Prince 
avec  le  temps;  en  attendant,  celte  ville  souffre,  car  beau- 
coup de  monde  n'est  pas  payé  et  a  besoin  d'arg-ent. 


1.  En  mars  i8o8,  Charles  IV,  roi  d'Espagne,  abdique  en  faveur 
de  son  fils  Ferdinand  ;  en  mai,  il  abdique  de  nouveau  en  faveur  de 
«  son  ami  »  Napoléon. 

2.  Soffiiia  zz  mansarde  ou  grenier,  soupente. 

3.  Dans  rémeute  d'Aranjuez,  Godoi  perdit  tous  ses  biens  et  réussit 
à  grand'peine  k  sauver  sa  vie.  Il  vécut  ensuite  dans  une  profonde 
obscurité  et  ne  mourut  qu'en  1862,  à  Paris. 

/|.   Passer  en  Amérique  comme  la  famille  royale  de  Portugal. 

f).  Home  fut  réunie  à  la  France  et  occupée  par  Miollis  le  2  fé- 
vrier 1808. 

6.  M""*  d'Albany  veut  dire  avec  la  nouvelle;  c'est  le  mélange  des 
(leux  noblesses  qui  produit  l'alliage. 
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Je  viens  de  recevoir  la  T  ie  de  Fénelon  par  Tancien  éve- 
qne  d'Alais,  qni  est  cliantée  par  les  journaux*.  Elle  est 
(Ml  iF'ois  volumes,  dans  le  goût  de  celle  de  (^icéron  par 
Middlelon;  mais  quelle  différence!  Elle  est  bien  écrite, 
mais  un  peu  trop  long-ue.  L'auteur,  que  j'ai  connu,  a 
beaucoup  d'esprit.  On  vient  aussi  de  traduire  la  vie  de 
Léon  X  en  français^.  On  peut  à  présent,  à  très  bon  mar- 
ché, avoir  très  vite  les  livres  nouveaux  par  la  poste.  C'est 
un  petit  dédommagement  de  tant  d'autres  maux. 

Le  pauvre  Spannochi  a  eu  une  attaque  d'apoplexie, 
qu'il  croit  une  attaque  de  nerfs.  Il  a  tâché  de  prolonger 
sa  jeunesse  le  plus  long-temps  qu'il  a  pu.  —  Si  vous 
voyez  le  C[avalieré\  Signorini,  dites-lui  mille  choses  de 
ma  part.  C'est  un  homme  aimable  et  spirituel,  et  qui  a 
une  tête  forte  ;  il  voit  les  choses  pour  ce  qu'elles  sont 
dans  ce  monde. 

Adieu,  mon  cher  Chevalier,  conservez-moi  votre  amitié 
et  comptez  sur  la  mienne  pour  la  vie.  Mille  choses  à  la 
Caroline. 


I.  M  de-Bausset  publia  Vlllsfoire  de  Fénelon,  à  Versailles  1808. 
3  vol.  in-80. 

a.  Tke  life  and  pontificale  of  Léon  X,  de  Roscoe,  fut  traduite 
en  français  et  publiée  à  Paris  en  1808  par  P. -F.  Henry.  M^^e  d'Al- 
bany  avait  reçu  Roscoe  dans  ses  converzazioni. 
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XXXV  (32  5).    • 
A  Alessandro  Gerretani^ 

(20  mai  18^08.) 


Relâchement  de  sa  correspondance.  —  Excuses.  —  La  Irag-édie  d'Espagne. 
—  Massacre  de  Madrid.  —  Les  princes,  «  vrais  crétins  ».  —  Lucien 
Bonaparte  incognito  à  Florence.  —  Ses  collections  de  tableaux.  —  Varg-as 
et  le  marquis  Sirozzi.  —  Le  palazzo  Slrozzi.  —  Annonce  d'une  visite 
impériale.  —  Misère  des  ex-employés  toscans.  —  La  Vie  de  Fénelon.  — 
Bossuet  et  Fénelon.  —  Le  Vieu,T.  des  sept  montagnes.  —  Charlemagne, 
Napoléon  et  l'Eglise. 

Le  20  mai. 

Il  y  a  des  siècles,  mon  clier  Chevalier,  que  je  n'ai  eu 
le  plaisir  de  vous  renouveler  les  assurances  de  mon  ami- 
tié. Je  ne  vous  ai  cependant  pas  oublié;  mais  d'un  jour 
à  l'autre  j'ai  remis  à  vous  écrire.  J'espère  que  vous  vous 
portez  bien,  et  que  vous  continuez  à  vous  occuper  philo- 
sophiquement de  vos  livres  et  de  la  campagne,  ce  qui 
vaut  mille  fois  mieux  (jue  toutes  les  affaires  politiques 
qui  deviennent  tous  les  jours  plus  noires  et  plus  tristes. 
Vous  avez  lu  la  trag-édie  d'Espagne,  le  massacre  arrivé 
à  Madrid  et  la  conduite  des  deux  Rois  père  et  fils,  tout 
cela  pour  et  contre  le  P[rince]  de  la  Paix"^.  Quelles  g'ens, 

1.  Sienne,  ibid.,  L  i4i,  Suscription  :  A  monsieur  |  Monsieur 
Alexandre  Gerettani,  à  Sienne.  Date  de  l'autographe,  «  20  mai  ».  Les 
nouvelles  de  l'Espagne  fixent  l'année  1808. 

2.  Les  péripéties  de  cette  «  tragédie  d'Espagne  »  sont  connues  .  la 
conspiration  de  l'Escorial,  les  sollicitations  adressées  à  Napoléon  à  la 
fois  par  Ferdinand  et  Charles  IV,  l'émeute  d'Aranjuez  (18  mars)  qui 
faillit  coûter  la  vie  à  Godoi,  la  déchéance  du  favori,  l'abdication  de 
Charles  IV  signée,  puis  retirée  (26  mars),  le  départ  du  fils,  puis  du 
père  pour  Bayonne  où  les  avait  convoqués  l'Empereur,  l'émeute  du 
2  mai  à  Madrid  contre  les  Français,  vig'oureusement  réprimée  par 
Murât.  A  la  suite  de  ces  faits,  les  monarques  espag-nols  durent,  le 
10  mai,  abandonner  leur  couronne  que  Napoléon  donna,  le  i5  juin, 
à  son  frère  Joseph. 
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grand  Dieu  !  Les  princes  sont  de  vrais  crétins  *  ;  ce  sont 
des  masses  de  chair  sans  âme  et  sans  sentiments  ! 

Vous  n'avez  eu  que  la  fumée  du  rôti,  et  nous  en  jouis- 
sons. Je  parle  de  Lucien^,  qui  est  ici  jusqu'à  ce  qu'il  aille 
à  Livourne  prendre  les  bains.  Il  ne  voit  personne,  et  fait 
dire  à  qui  le  voulait  voir  d'aller  chez  lui,  et  a  nommé  les 
personnes  qu'il  désirait  recevoir.  A  présent,  il  s'est  mis 
dans  la  retraite  de  nouveau  et  vit  dans  sa  famille.  Il  achète 
beaucoup  de  tableaux  anciens  et  se  connaît  en  beaux-arls. 
On  dit  qu'il  parle  bien  et  annonce  de  l'esprit.  Savez-vous 
(|ue  M.  de  Vargas  est  ici,  que  je  ne  le  vois  pas?  Il  n'est 
pas  venu  chez  moi  après  m'avoir  écrit  pendant  des  an- 
nées. Il  va  cependant  dans  le  monde.  C/est  un  homme 
singulier.  Ecrit-il  encore  à  votre  amie?  11  voit  beaucoup 
le  MTarquis]  Strozzi,  qui  est  un  jeune  homme  qui  a  des 
connaissances  et  même  de  l'esprit.  Il  s'occupe  à  faire  un 
beau  jardin  à  son  palais,  fameux  pour  les  conversations 
(|u'on  y  faisait  du  temps  de  Machiavel  et  de  Rucellaï. 

On  nous  annonce  l'Empereur  dans  deux  mois.  Il  faut 
espérer  qu'il  sera  le  réparateur  des  torls  et  rendra  du 
/Hiiri'^  à  ceux  qui  sont  réduits  à  le  mendier  après  avoir 
vécu  dans  l'aisance.  Il  y  a  une  quantité  d'employés  qui 
sont  réduits  à  l'aumône. 

Je  m'occupe  toujours  de  mes  livres,  plus  des  anciens 
que  des  modernes,  car  ce  qui  paraît  à  présent  ne  vaut 
pas  grand' chose.  Je  viens  de  finir  une  Vie  de  Fénelon  * 
en  trois  gros  volumes,  où  le  quiétisme  est  longuement 
épuisé.  On  y  voit  que  le  grand  Bossuet  n'était  pas  exempt 
des  passions  qui  dominent  les  courtisans  et  les  prélres. 


1.  L'expression  est  un  peu  vive,  mais  dans  le  cas  présent  ne  paraît 
pas  trop  sévère. 

2.  Lucien  Bonaparte,  qui  se  faisait  volontiers  appeler  «  le  sénateur 
Lucien  ». 

3.  Souli^-ri*^ dans  l'orii^inaL 

A-  Celle  de  iM.  de  Bausset,  qu'elle  a  déjà  signalée. 
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et,  SOUS  le  prétexte  de  la  Religion,  persécutait  Fénelou 
dont  il  était  jaloux.  C'est  un  vilain  animal  que  l'homme! 
Ceux  à  quatre  pieds,  quand  ils  se  sont  rassasiés,  dorment 
et  se  tranquillisent;  Thomme,  au  contraire,  a  persécuté 
pour  s'élever  au-dessus  de  son  semblable. 

Je  lis  V Histoire  de  V Astronomie  de  M.  Bailly*,  qui  est 
très  intéressante,  et  que  tout  le  monde  peut  entendre. 

Je  ne  vous  parle  pas  du  Vieux  des  sept  montagnes^  : 
vous  en  savez  autant  que  moi.  On  le  dépouille  des  dons 
de  Charlemag-ne,  n'ayant  pas  rempli  ses  intentions;  il  y 
a  justement  mille  ans  que  ce  prince  rég-nait  et  qu'il  dotait 
l'Eg-lise.  Eh  bien!  d'autres  temps,  d'autres  mœurs!  On  la 
met  tout  nue,  ne  conservant  que  son  habit  nuptial.  Elle 
n'existera  que  par  elle-même,  sans  aucun  accessoire*^. 

Adieu,  mon  cher  Chevalier,  conservez-moi  votre  inté- 
rêt et  comptez  sur  le  mien  pour  la  vie.  Mille  choses 
aimables  à  Caroline  et  à  son  mari. 


1.  Histoire  de  l'astronomie  ancienne  et  moderne,  par  Jean- 
Sylvain  Bailly  (i 775-1 786,  Paris),  [V.  Sainte-Beuve,  Causeries  du 
tundi,  t.  X.] 

2.  Expression  familière  à  M'n^  d'Albany  pour  désigner  le  Pape. 

3.  Allusion  à  la  spoliation  de  Pie  VII,  dépouillé  en  ce  moment 
par  Napoléon  du  pouvoir  temporel. 
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XXXVI  (32G). 
A.  Alessandro  Gerretani  '. 

(24  juin  1808.) 

Indépendance  de  Cerretani.  —  Croyance  aux  prédictions  à  Sienne.  —  Sa- 
gesse politique  dans  l'abstention.  —  La  véritable  gloire  :  Washington.  — 
Prodigalités  et  charités  de  Lucien  Bonaparte.  —  Changements  de  souve- 
rains. —  Conséquences  de  la  réunion  à  l'Empire  pour  l'originalité  de 
la  Toscane.  —  Tout  finit.  —  Comparaison  du  temps  présent  et  de  la 
Réforme.  —  L'Europe  et  l'Amérique.  —  Les  nations  et  les  parties  du 
monde  dans  l'histoire.  —  Le  rôle  des  États-Unis.  —  L'imagination  de 
Mme  d'AIbany. 

24  juin. 

Je  VOUS  remercie  de  votre  aimable  souvenir,  mon  cher 
Chevalier.  Je  suis  toujours  charmée  de  recevoir  de  vos 
nouvelles  et  d'apprendre  que  vous  vous  portiez  bien,  et 
que  vous  continuez  à  vous  nourrir  l'âme  et  à  la  fortifier 
contre  les  bourrasques  du  moment.  —  Je  trouve  que  vous 
avez  bien  fait  de  conserver  votre  liberté  :  il  faut  avoir 
le  moins  à  faire  qu'on  peut  avec  de  certaines  §*ens.  Pour 
moi,  je  désire  même  de  ne  pas  les  voir;  mais  cela  m'est 
souvent  impossible. 

Je  trouve  qu'on  est  bien  arriéré  chez  vous  si  on  croit 
dans  les  prédictions;  je  m'imag-ine  qu'il  y  aura  eu  des 
gens  qui  y  auront  trouvé  leur  intérêt;  d'autres  qui,  se 
sentant  coupables,  craignent  la  vengeance  qui  peut  pren- 
dre différents  aspects  :  vous  m'entendez.  Les  vainqueurs 
ne  sont  pas  toujours  aussi  tranquilles  que  nous,  qui  ne 
nous  occupons  que  de  nos  livres  et  de  notre  intérieur. 
Tout  est  compensé  dans  ce  monde.  La  soi-disant  gloire 
est  bien  entourée  d'épines  !  Je  ne  l'envie  pas  1  La  vérita- 

I.  Sienne,  ibid.y  I,  i42.  Môme  suscription  qu'à  la  lettre  822. 
Date  de  rauto|?;Taphe  :  24  juin.  Les  nouvelles  politiques  et  celles  de 
Lucien  Kxcnt  l'année  1808. 
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ble  gloire  est  digne  d'envie,  parce  qu'elle  consiste  à  ren- 
dre les  hommes  qui  dépendent  de  nous  heureux,  à  les 
bien  gouverner,  à  les  rendre  meilleurs;  mais  elle  est  rare, 
rare.  Waschinton  (s/c)  est  le  seul  parmi  les  modernes 
qui  l'a  acquise.  Il  a  rendu  la  liberté  h  son  pays  et  l'a 
servi  tant  qu'il  a  eu  besoin  de  lui,  et  quand  ses  ennemis 
lui  ont  reproché  de  perpétuer  la  présidence  en  lui,  il  a 
abandonné  la  place.  C'est  vraiment  de  la  vertu,  et  de  la 
vertu  dig-ne  des  beaux  temps  de  Rome.  Personne  ne  pourra 
obscurcir  sa  mémoire,  et  tous  les  conquérants  du  monde 
sont  des  pygmées  à  côté  de  lui.  La  vérité  est  une,  et  on 
finit  toujours  par  lui  rendre  hommage. 

Le  Sénateur  Lucien  est  toujours  ici;  on  dit  qu'il  ira  en 
Corse,  mais  j'en  doute.  11  prodigue  l'argent  ici  en  tableaux 
et  en  charités  de  toute  espèce.  Je  ne  l'ai  vu  que  passer; 
sa  femme  a  été  belle.  On  dit  qu'il  a  de  l'esprit  et  de  la 
simplicité  et  du  caractère. 

Vous  n'aurez  pas  été  étonné  de  tous  les  événements 
arrivés  dans  les  mois  passés.  On  dit  que  le  roi  de  Naples 
sera  roi  des  Espagnes*,  et  celui  de  Hollande  le  rempla- 
cera"^. Ce  pays  ici  (^/c),  ài^y^ww  province,  perdra  de  son 
originalité  ;  car  il  faut  avouer  que  la  Toscane  se  distin- 
guait dans  toute  l'Italie.  Elle  formait  depuis  des  siècles 
un  pays  indépendant  des  autres;  ses  lois  se  distinguaient 
ainsi  que  ses  établissements  et  l'esprit  de  ses  habitants, 
qui  ont  toujours  montré  plus  de  génie  que  tout  le  reste 
de  l'Italie.  Ah!  il  est  dur  de  vivre  dans  ce  moment!  On 
nous  détache  de  ce  monde  avant  le  temps!  Je  m'en  veux 
d'être  aussi  peu  insensible  et  de  ne  me  pas  convaincre 
que  tout  finit  dans  ce  monde,  le  bien  comme  le  mal. 
N'avons-nous  pas  lu  le  sort  de  la  Grèce?  Mais  pourquoi 
les  hommes  sont-ils  des  animaux  si  inquiets  et  d'autres         I 


1.  Joseph  avait  été /)romM  et  proclamé  roi  d'Espag-ne  le  1 5  juin  1808. 

2.  Le  successeur  de  Joseph  fut  Joachim  Murât  (Re  Gioacchino). 
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si  tolérants?  J'ai  reçu  la  \^ie  de  Léon  X,  triuliiUe  en  fran- 
(;ais;  le  temps  de  la  Réforme  était  aussi  bien  pénible. 
Toutes  les  nouveautés  causent  des  bouleversements  qui 
font  des  malheureux.  Tout  s'arrang-e  avec  le  temps  et  se 
classe  plus  ou  moins  bien,  et  on  finit  par  s'accoutumer 
à  tout.  Je  ne  doute  pas  que  l'Europe  se  dépeuplera  au 
dépend*  de  l'Amérique,  comme  l'a  prédit  l'abbé Reinal  (sic). 
Nous  avons  vu  que  l'Asie  a  été  la  première  à  jouer  son 
rôle;  avant  elle  l'Afrique,  car  TEgypte  a  été  la  mère  de 
toutes;  et  puis  l'Europe,  et  à  présent  c'est  le  tour  du 
Nouveau-Monde.  Je  suis  persuadée  que  son  rôle  sera 
moins  brillant  que  n'a  été  le  nôtre,  et  nous  verrons  qu'il 
sera  peut-être  plus  raisonnable,  à  en  juger  par  les  Pro- 
vinces-Unies-, qui  ont  commencé  par  établir  un  g-ouver- 
nement  sag-e.  Il  profitera  de  notre  expérience  et  de  nos 
sottises.  Prenez  tout  cela  comme  un  déraisonnement,  si 
cela  vous  plaît,  ou  comme  un  égarement  de  l'imagination. 
Je  me  permets  de  vous  dire  ce  qui  me  passe  par  la  tête, 
bien  sûre  que  vous  ne  vous  moquerez  pas  de  moi  et  que 
vous  ne  les  communiquez  à  personne.  Conservez- moi 
votre  indulgence  et  votre  amitié,  et  comptez  à  jamais  sur 
mon  tendre  intérêt.  Mille  compliments  à  l'aimable  Caro- 
line. 


1.  Fille  veut  dire  :  au  profit. 

2.  Lisez  :  les  Etats-Unis. 
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XXXVIÏ  (327).     • 
A  Alessandro  Gerretani^ 

(23  juillet  1808.) 

Les  pensions  civiles  et  militaires  d'Étrurie.  —  Le  mystérieux  Varias.  — 
Suppositions  et  révélations  sur  son  origine.  —  Bizarreries  de  ce  person- 
nage. —  Ses  besoins  d'argent.  —  Roscoë.  —  Vie  de  Léon  X  :  Alexan- 
dre VL  —  César  Borgia  et  Machiavel.  —  Le  général  Menou  à  Florence  : 
ses  bonnes  intentions.  —  La  grande  machine.  —  Lecture  de  Cicéron  et 
de  Plutarque.  —  Regrets  de  son  ignorance  du  grec.  —  L'éducation  des 
femmes. 

23  juillet. 

J'ai  reçu,  mbn  cher  Chevalier,  votre  lettre  du  11.  Je 
suis  fâchée  de  ne  pouvoir  vous  rien  dire  de  positif  sur  la 
pension  de  Monsieur  votre  oncle  :  je  crois  cependant  que 
les  militaires  auront  trois  mille  livres  de  France  (cinq  cents 
écus).  Quant  à  M.  de  Vargas,  j'ai  domandé^  à  plusieurs 
personnes  de  quoi  on  l'accusait  et  on  n'a  pas  su  me  répon- 
dre. Il  va  chez  peu  de  personnes.  Je  ne  sais  si  je  vous  ai 
dit  que  un  Danois  m^avait  dit  qu'il  était  fils  d'un  ministre 
d'Espagne  à  Copenhague  :  j'ignore  s'il  est  lég-itime  ou 
bâtard.  Il  est  certain  que  le  mystère  de  son  orig-ine  est  bien 
extraordinaire  !  Connaît-on  qui  est  cet  ennemi  qui  le  per- 
sécute? Je  sais  que  M.  de  Schoubart,  ministre  de  Dane- 
mark à  Naples,  qui  est  à  Pise,  en  dit  du  bien.  Je  sais 
aussi  qu'il  a  écrit  plusieurs  lettres  à  une  personne,  qu'elles 
n'étaient  jamais  de  même  caractère,  et  qu'elles  étaient 
comme  des  contre-preuves  {sic).  Il  y  a  de  l'extraordinaire 
dans  toutes  ses  actions.  C'est  cependant  un  homme  qui  a 
reçu  une  éducation  très  recherchée,  et  qui  sait  beaucoup 

1.  Sienne,  ibid.,  I,  i43.  Môme  suscription  qu'à  la  lettre  322.  Date 
de  l'autographe  :  28  juillet.  Les  nouvelles  politiques  précisent  Tan- 
née 1808. 

2.  Ital.  :  domandare. 
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et  plusieurs  lang-ues.  Il  a  de  l'esprit  et  a  Tair  embarrassé 
et  jamais  d'aplomb  dans  le  monde.  Je  ne  l'ai  vu  que  deux 
ou  trois  fois.  Il  y  a  deux  ans,  quand  je  revins  de  Piémont, 
il  trouva  chez  moi  la  Magiotti,  et  je  crois  que  cette  raison 
lui  déplut,  car  il  y  a  des  affaires  d'arg-ent  qui  ne  sont  pas 
délicates  entre  eux.  Je  crains  que  le  besoin  ne  l'ait  quel- 
ques fois  fait  sortir  des  limites  de  la  stricte  honnêteté. 
C'est  dommage  !  Et  il  est  bien  malheureux  de  n'avoir  pas 
de  quoi  satisfaire  les  premiers  besoins  de  la  vie.  Je  plains 
ces  personnes  !  Il  me  paraît  qu'il  vaudrait  mieux  faire  un 
métier,  et  quand  on  en  a  un,  comme  il  l'avait  à  Naples, 
s'en  contenter. 

Connaissez-vous  la  Vie  de  Léon  X,  qui  vient  d'être  tra- 
duite de  l'anglais  en  français?  Elle  est  bien  intéressante. 
On  y  voit  l'expédition  de  Charles  VIII,  et  on  y  voit  que 
les  Français  ont  toujours  été  de  même  et  les  Italiens  aussi. 
Ils  désiraient  les  Français,  espérant  le  mieux,  et  après  les 
avoir  eus,  en  étaient  bientôt  fatigués.  Ce  César  Borgia 
aussi  y  joue  un  vilain  rôle;  cependant  l'auteur  Roscoë 
veut  excuser  le  pape  x\lexandre  VI  et  critique  Machiavel, 
qu'il  accuse  d'avoir  eu  part  dans  le  complot  que  César 
Borgia  avait  fait  et  a  exécuté  contre  ses  généraux,  Gra- 
vina,  etc.  Commines  y  est  souvent  cité;  il  a  été  témoin 
oculaire  de  toute  l'expédition  de  Charles  VIII  et  Louis  XII. 

Nous  avons  le  G[énéral]  Menou*,  que  j'ai  déjà  vu  plu- 
sieurs fois.  Il  a  tout  le  ton  de  l'ancien  régime.  Il  désire 
et  veut  faire  le  bien  autant  qu'il  sera  possible.  II  ne  peut 
qu'adoucir  ce  qui  aura  été  trop  sévère.  Argent  et  hommes 
sont  les  deux  points  principaux  sur  lesquels  il  n'y  a  pas 
;i  décHner.  Il  est  bien  juste  de  contribuer  aux  rouages 
<!«'  h»  grande  machine.  C'est  dommage  qu'il  n'y  a  rien  de 

I.  Abdallah  Mcnou  fut  envoyé  comme  {;çouverneur  g-éncral  à  FIo- 
l'iice  on  1808  :  Zobi  (o/i.  land.,  IX,  678)  l'anpello  womo  rofto, 
'/ntrlo,  licciizioso.  Il  avait  un  conseil  composé  de  MM.  d'Anchy,  de 
rhaban,  de  Gerando  cl  Janet,  dont  le  secrétaire  était  Gesare  Balho. 
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durable  dans  ce  monde;  et  plus  la  machine  est  compliquée, 
plus  elle  est  facile  à  se  dérang*er.  Il  suffit  de  lire  l'histoire 
pour  en  être  convaincu,  et  vous  qui  la  connaissez  mieux 
que  moi,  vous  devez  en  être  persuadé. 

Continuez  à  vous  nourrir  l'âme  par  la  lecture  :  c'est  le 
moment  de  recueillir  le  profit.  C'est  une  distraction  utile, 
et  qui  apprend  à  supporter  les  contrariétés  de  la  vie.  Je 
lis  toujours  Cicéron  et  Plutarque;  ce  dernier  est  rempli 
d'Homère;  il  doit  être  bien  intéressant  en  grec.  Je  regrette 
bien  de  ne  pas  savoir  cette  lang-ue;  on  pourrait  puiser 
à  la  source  des  anciens;  il  faut  se  contenter  de  voir  ces 
g-rands  auteurs  contrefaits  dans  nos  lang-ues  modernes. 
Si  nous  étions  bien  élevés,  on  pourrait  nous  rendre  de 
grands  services.  Adieu,  mon  cher  Chevalier,  conservez- 
moi  votre  amitié;  donnez-moi  de  vos  nouvelles,  et  comptez 
sur  mon  tendre  intérêt  et  ma  discrétion  sur  ce  que  vous 
m'écrivez,  comme  je  compte  sur  la  vôtre. 


XXXVIII  (828). 
A  Alessandro  Gerretani*. 

(24  septembre  1808.) 

Relâchement  de  sa  correspondance.  —  Recommandation  à  M.  de  t'orbin.  — 
Restauration  des  académies  del  Cimento  et  délia  Crusca.  —  Orjçanisa- 
tion  à  la  française.  —  L'Empereur  et  l'Ambassadeur  d'Autriche.  —  Récit 
d'Ang-iolini.  —  Craintes  nouvelles  de  g-uerre,  —  Napoléon  et  Alexan- 
dre ler  à  Erfurth.  —  Les  livres  et  la  campagne.  —  Roscoë.  —  Élisa, 
gouvernante  de  la  Toscane.  —  Voyage  d'Élisa  à  Bologne.  —  Résistance 
de  Pie  VIL  —  Instabilité  des  empires  :  exemples  historiques. 

24  7^^"^  (sic). 
Que  direz-vous,  mon  cher  Chevalier,  de  ma  paresse  et 
d'avoir  retardé  si  longtemps  à  répondre  à  votre  dernière 

I.  Sienne,  iOid.,  l,  i44-  Mônio  snscription  que  la  lettre  822.  Date 
de  l'autographe  :  24  septembre.  La  mention  de  l'entrevue  d'Erfurth 
assure  la  date  de  l'année  1808. 
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lettre?  Je  suis  fâchée  de  n'avoir  pas  pu  réussir  à  ce  que 
vous  désiriez;  mais  je  sais  qu'on  laisse  au  maire  à  se  choi- 
sir ses  secrétaires.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  recom- 
mander à  M.  de  Chaban,  qui  est  mon  ami,  quand  il  ira  à 
Sienne.  C'est  lui  qui  est  à  la  tête  de  tous  les  établisse- 
ments des  arts  et  des  sciences.  Vous  savez  qu'on  va  réta- 
blir les  académies  du  Cimento  et  de  la  Crusca^.  Je 
crois  qu'on  va  faire  une  affiliation  de  l'Institut  de  Paris, 
car  tout  doit  être  comme  la  capitale.  Rien  n'est  bon  s'il 
n'est  à  la  française.  Tout  le  monde  doit  avoir  la  même 
organisation  pour  être  parfait.  Il  y  en  a,  comme  vous 
savez,  qui  n'en  veulent  pas  et  qui  s'avisent  d'avoir  une 
volonté  déterminée;  jusqu'à  présent,  cela  leur  réussit; 
peut-être  ne  pourront-ils  pas  toujours  résister.  Il  est  vrai 
que  la  volonté  est  générale,  à  ce  qu'il  paraît!  et  il  y  a  une 
volonté  bien  déterminée  de  les  vaincre;  mais  cette  volonté 
doit  être  exécutée  par  d'autres,  qui  n'agissent  pas  pour 
eux-mêmes,  comme  ceux  qui  se  défendent.  Angiolini  est 
ici  et  a  dit  que  TEmpereur  a  apostrophé  à  son  cercle 
l'Ambassadeur  d^Autriche,  et  lui  a  dit  :  «  Votre  maître 
veut  la  guerre j  et  je  ne  la  veux  pas;  mais,  s'il  la  veut,  Je 
la  ferai.  »  Pour  moi,  je  crois  que  dans  ce  moment  aucun 
des  deux  la  veut,  et  pour  des  raisons  différentes;  mais 
dans  six  mois  on  la  voudra,  et  le  plus  faible,  qui  est 
l'Allemand^  en  sera  la  dupe.  Je  crois  que  l'Autrichien  ne 
se  met  qu'en  mesure  et  n'a  pas  envie  de  guerroyer. 
Napoléon  est  allé  à  Veimar^  rencontrer  l'Empereur  russe, 
à  ce  qu'on  dit;  car  vous  savez  que  je  ne  sais  que  ce  que 


1.  Un  décret  de  la  Giiinta  du  2  septembre  1808  réorganisa  les 
corps  académiques  de  Toscane  en  les  tondant  en  un  seul,  divisé  en 
trois  classes  :  Societa  del  Cimento,  Società  delta  Crascn,  Socieià 
(tel  Disef/no.  Leurs  présidents  furent  respectivement  Fossombroni, 
i'al)bé  Lanzi  et  Puccini.  Fabre  était  secrétaire  de  la  troisième  classe, 
(iiulio  Mozzi  était  président  de  la  réunion  deg  trois  classes. 

2.  Sic.  L'entrevue  d'Erfubrt  le  27  septembre  1808.  Les  deux 
empereurs  passèrent  deux  jours  ensemble  à  Weimar. 
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j'entends,  ne  me  mêlant  de  rien  et  ne  m'occupant  guère 
de  la  politique.  Je  suis  comme  vous  :  mes  livres  font  mon 
unique  occupation.  Vous  avez  plus  que  moi  de  veiller 
à  la  cultivation  de  vos  champs;  vous  ressemblez  à  Caton 
l'Ancien,  qui  aimait  la  campagne,  et  il  en  faisait  son  prin- 
cipal but. 

Je  viens  de  finir  la  Vie  de  Léon  X,  qui  est  bien  inté- 
ressante parce  qu'elle  fait  connaître  le  siècle  de  ce  protec- 
teur des  lettres,  ce  qui  était  son  seul  mérite,  car  il  a  été 
un  assez  mauvais  Pape  comme  chef  de  l'Eglise.  Cette  vie 
ne  vaut  cependant  pas  celle  de  Laurent  le  Magnifique*. 
L'auteur  a  mieux  réussi  dans  la  première. 

Nous  allons  tous  commencer  à  être  en  pleine  jouissance 
des  nouvelles  lois.  On  dit  qu'au  mois  de  janvier  la  P[rin- 
cesse]  de  Lucques^  sera  gouvernante  de  la  Toscane  et 
souveraine  de  ses  Etats.  Sa  présence  donnera  une  cour  à 
Florence.  Elle  a  été  ici  dans  le  plus  grand  incognito  pen- 
dant ({uelques  jours,  attendant  sa  sœur,  qu'elle  a  dû  après 
aller  voir  à  Bologne,  ayant  pris  l'autre  côté  pour  aller 
à  Rome  et  à  Naples.  Le  vieux  des  Montagnes^  continue 
dans  les  mêmes  principes,  rien  ne  l'ébranlé  dans  les  réso- 
lutions qu'il  a  prises.  Je  suis  curieuse  de  voir  la  fin  de 
bien  des  fers  au  feu!  Chaque  chose  a  son  temps!  Rien 
n'est  durable  dans  ce  monde,  et  surtout  rien  n'est  stable. 
En  lisant  l'histoire  on  en  est  convaincu.  On  est  heureux 
quarante  ans  comme  Louis  XIV,  et  puis  la  médaille  change. 
Charles-Quint  aussi  a  vu  baisser  sa  fortune.  Je  lisais  hier 
la  Vie  de  Démet rius,  qui  a  été  roi  à  Athènes,  qui  a  été  si 
heureux  pendant  vingt-quatre  ans,  et  puis  a  fini  malheu- 
reusement. Ce  sont  de  terribles  exemples!  Quelquefois, 
tout  ce  qu'on  croit  faire  pour  éviter  son   malheur  sont 


1.  Du  môme  Roscoë. 

2.  Elisa  Bonaparte,  femme  du  Corse  Felice  Baciocclii,  princesse  de 
Lucques  et  de  Piombino,  puis  grande-duchesse  de  Toscane. 

3.  Autre  pseudonyme  familier  de  Pie  VII. 
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autant  de  pas  qui  nous  y  précipitent.  Quand  on  va  terre 
à  terre,  on  ne  craint  rien,  on  est  au-dessus  même  des 
grands  malheurs,  et  personne,  aussi  puissant  qu'il  soit, 
[ne]  peut  nous  ôter  ce  que  nous  avons  appris.  Adieu, 
mon  cher  Chevalier,  portez-vous  bien  et  comptez  à  jamais 
sur  mon  tendre  intérêt  pour  la  vie.  Je  salue  l'aimable 
Caroline.  Je  n'ai  plus  entendu  parler  de  M.  de  Vargas  et 
de  son  procès. 


XXXIX  (329). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(28  octobre  1808.) 

I-  Difficulté  d'avoir  une  pension.  —  Les  revenus  toscans  et  la  caisse  impé- 
riale. —  La  Vitd  et  les  Comédies  d'Alfieri.  —  Le  style  d'Alfîeri  dans  la 
Vitd.  —  Invention  verbale  d'Alfieri.  —  Mépris  des  Cruscanti.  —  Varg'as  : 
révélations  de  Frederika  Brun.  —  Le  Congrès  et  la  paix  jçénérale.  — 
L'amiée  de  Portugal.  —  L'Université  de  Pise  et  le  Lycée  de  Sienne.  — 
Une  demoiselle  à  marier. 

28    8bre  (5/c). 

J'ai  reçu,  mon  cher  Chevalier,  vos  lettres  du  10  et  du  1 7  ; 
je  voudrais  pouvoir  satisfaire  vos  désirs,  mais  vous  n'ig-no- 
rez  pas  que  ces  messieurs  n'aiment  pas  à  donner,  et  s'il 
n'y  a  pas  des  mesures  g-énérales  pour  pensionner  les 
femmes  des  employés,  ils  ne  feront  pas  d'exception.  Je  ne 
puis  pas  vous  flatter  sur  cela,  malgré  le  désir  que  j'ai 
d'être  utile  à  cette  pauvre  famille.  On  n'arrache  rien  de 
ces  messieurs,  qui  croient  que  tous  les  revenus  de  ce  pays 
doivent  contribuer  au  bonheur  du  Patroti  et  de  son  pays. 
Le  système  de  g-ouverner  est  bien  changé;  tout  le  monde 

I.  Sionno,  ihid.,  I,  i/|5.  Mrnfio  siisrription  (ju'à  la  lotiro  5!95.  Date 
«le  rautt>jL'ra[)lic  :  28  octobre.  L'allusion  an  (ùoiigrès  (d'Krfnrtb)  fixe 
l'année  1808. 
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cultive  et  travaille  pour  un  seul  but,  et  tout  doit  finir  dans 
ce  gouffre.  Je  ne  suis  pas  consolante,  mais  je  suis  vraie; 
vous  connaissez  mon  caractère,  qui  dit  toujours  la  vérité. 
Je  suis  charmée  que  La  Vie^  vous  a  plu  ;  il  paraît  que  les 
Comédies  n'ont  pas  eu  le  même  succès;  il  y  a  beaucoup 
d'esprit  dans  ces  six  pièces  et  une  g-rande  richesse  de 
lang-ue.  L'auteur  a  toujours  eu  le  but  de  ranimer  la  nation 
italienne  en  la  faisant  penser.  La  vie  même  apprend  à 
connaître  le  cœur  humain,  et  on  voit  qu'il  a  beaucoup  lu 
Montaig-ne.  Il  paraît  que  cet  ouvrage  est  fort  admiré, 
surtout  pour  le  style,  et  l'auteur  a  créé  des  paroles,  ne  ; 
cherchant  pas  l'approbation  des  Cruscantij  qui,  dans  ce 
moment,  sont  rares;  car,  en  vérité,  on  écrit  bien  mal. 
Le  temps  placera  chacun  à  sa  place,  et  je  crains  que  les 
Cruscanti  resteront  dans  l'oubli.  Je  ne  conçois  pas  com- 
ment une  nation  qui  a  rimag*ination  aussi  \i\('  que  l'ita- 
lienne peut  quelquefois  être  aussi  pédante  et  aussi  plate- 
ment pédante. 

Je  suis  charmée  que  M.  de  Varg-as  se  soit  dépêtré  de 

son^ Madame  Briin^,  Danoise,  que  j'ai  vue  ici,  m'a  dit    ■ 

que  M.  de  Varg*as  était  du  pays  d'Holstein,  appartenant 
au  Danemark.  Il  a  cherché  à  être  employé  à  Naples  tout 
nouvellement,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  et  il  y  a  été. 

On  ignore  ce  qui  a  occasionnné  l'aug-uste  congrès^,  ni 
ce  qui  en  résultera  :  on  prétend  la  paix  g-énérale.  Ainsi 
soit-il.  Si  on  fait  la  paix  avec  l'Angleterre,  on  voit  pour- 
quoi. N'importe,  nous  en  jouirons. 

Dans  les  Moniteurs,  vous  aurez  vu  que  l'armée  du  Por- 
tugal a  capitulé.  Je  suis  curieuse  de  voir  la  fin  de  cette 
grande  trag-édie  espag-nole.  On  s'occupe  des  règlements 

1.  D'Alfieri. 

2.  Mot  à  peu  près  illisible  que  l'on  peut,  d'après  le  sens,  lire 
procès  (cf.  la  lettre  précédente). 

3.  Frederika  Briin,  poétesse  danoise,  amie  de  M""'  d'Albany.  (Cf. 
Portefeuille  de  il/"'e  dAlbanij,  p.  42-43;  49-5o.) 

4.  L'entrevue  d'Erfurth. 
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de  rUniversilé  de  Pise;  vous  aurez  à  Sienne  un  Lycée, 
à  ce  qu'il  paraît.  Quand  on  ira  cliez  vous,  j'aurai  soin  de 
vous  recommander.  Je  désirerais  que  vous  n'eussiez  pas 
besoin  de  cela  ni  d'autres  choses;  que  vous  puissiez  vivre 
libre  et  indépendant;  c'est  ce  que  je  souhaite  à  tous  mes 
amis,  et  comme  vous  avez  la  bonté  de  vous  dire  du  nom- 
bre, je  fais  des  vœux  pour  que  vous  ne  (sic)  reg-ardiez  le 
monde  et  ses  changements  de  scène  avec  indifférence, 
sans  y  être  intéressé.  Comptez  toujours  sur  mon  amitié, 
comme  je  compte  sur  la  votre. 

Auriez-vous  à  Sienne  un  bon  parti  pour  une  demoiselle 
bien  élevée,  noble,  et  qui  a  dix  ou  douze  mille  écus  de  dot? 
J'en  ai  une  que  je  voudrais  marier;  elle  n'est  pas  jolie, 
mais  elle  n'a  rien  de  défectueux;  elle  est  g*rande  et  droite. 
Veuillez  bien  vous  occuper  de  cela.  A  Florence,  personne 
ne  veut  épouser. 

XL  (83o). 
A  Alessandro  Gerretani^ 

(24  décembre  1808.) 

Rhume  de  la  Comtesse,  relard  de  sa  correspondance.  —  Ipéca  et  gnérison. 
L'expérience  de  la  solitude.  —  Lectures  historiques.  —  Caractère  indé- 
pendant du  peuple  espaj^nol.  —  Difficultés  de  la  conquête  française.  — 
Mystère  et  misère  de  M.  de  Varias.  —  Nouvelles  mondaines  et  fami- 
lières. —  Les  portraits  de  F,-X.  Fabre.  —  Les  comédies  d'AlHeri.  — 
La  princesse  de  Lucques  (Elisa)  à  Florence.  —  Mme  d'Albany  à  la  lu- 
carne. 

Deux  grands  mois,  mon  cher  Chevalier,  ([ue  j'ai  [)assés, 
tourmentée  par  un  gros  rhume,  m'a  empêché  (sic)  de  vous 

i.  Sioimo,  il/if/.,  I,  i40.  M(^mo  siisrrij)ti()ii  (juo  la  loti ro  ."^/lo.  Date 
<i<'  l'auto^raplie  :  'aI\  décembre.  Les  nouvelles  d'Kspjii'rie  et  d'Klisa 
fixent  l'année  1808. 
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écrire.  J'avais  un  dégoût  pour  toute  espèce  d'occupation, 
ce  qui  est  une  vraie  preuve  que  je  me  porte  mal,  car  j'aime 
par-dessus  tout  à  m'occuper.  J'avais  un  ennui  et  une 
mélancolie  qui  me  rendaient  tout  insupportable.  Je  crois 
que  c'était  un  rhume  d'humeur,  dont  je  suis  guérie  avec 
de  ripécacuana  et  du  kermès.  Je  me  porte  bien,  et  j'ai 
repris  mes  livres  avec  g-rand  plaisir,  ayant  dû  m'en  abste- 
nir pendant  plusieurs  semaines.  J'ai  vu  par  expérience 
cependant  que  je  pouvais  très  bien  aussi  vivre  seule,  et  ne 
pas  lire  et  ne  pas  m'ennuyer.  Je  repasse  ce  que  j'ai  lu; 
je  compare  avec  le  temps  présent  les  tenqjs  passés,  et  je 
ne  suis  plus  étonnée  que  les  vieux  puissent  vivre  seuls. 
J'ai  lu  autrefois  Tite-Live  et  je  compte  le  relire  comme 
j'ai  fait  des  historiens  grecs  Hérodote  et  Thucydide.  Il  est 
certain  que  le  peuple  espag-nol  a  toujours  conservé  son 
caractère  indépendant  et  brut.  Je  crois  qu'ils  sont  bien 
loin  d'être  subjug-ués,  quoique  Madrid  soit  pris;  il  en  à 
coûté  beaucoup  de  monde  pour  y  arriver,  et  plusieurs 
batailles  données,  quoi  qu'en  disent  les  bulletins.  Mais  dans 
tous  les  temps  les  vainqueurs  se  sont  toujours  vantés  de 
ne  pas  perdre  d'hommes.  H  y  a  un  vieux  proverbe  qui 
dit  qu'on  ne  fait  pas  d'omelettes  sans  casser  des  œufs. 

Je  plains  fort  M.  de  Varg-as  de  se  trouver  si  malheu- 
reux. Je  ne  conçois  pas  pourquoi  il  n'est  pas  resté  au 
service  de  Naples,  ou  bien  en  Sardaig-ne.  Toute  sa  con- 
duite est  énig-matique  !  Quel  qu'il  soit,  il  est  malheureux! 
Il  y  a  ici  une  G[omtesse]  Bagnesi  qui  s'intéresse  à  lui; 
elle  est  de  Modène,  et  elle  est  venue  chercher  un  héritage 
à  Florence.  M.  et  M'"^  Brancadoro,  qui  n'ont  pas  inventé 
la  pondre,  ont  réussi  dans  leur  entreprise.  Il  est  drôle  que 
le  mari  s'intéresse  à  l'amant  de  sa  femme.  Elle  le  colore 
du  titre  de  cousin.  On  dit  qu'il  y  a  dans  cette  affaire  de 
la  jalousie  et  de  la  veng-eance  de  rivale,  ce  qui  n'est  pas 
très  beau.  Je  vous  souhaite,  mon  cher  Chevalier,  une 
bonne  année,  santé  et  tranquillité;   continuez-moi  votre 
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amitié  et  comptez  sur  la  mienne.  M.  Fabre  vous  présente 
ses  hommages;  il  fait  force  portraits;  l'hiver,  on  ne  peut 
pas  entreprendre  autre  chose.  Je  crois,  comme  vous,  que 
les  premières  comédies  ne  pourront  pars  se  jouer;  mais  il 
y  a  beaucoup  d'esprit  et  le  génie  en  est  nouveau,  et  tous 
les  gouvernements  sont  mis  en  ridicule.  Il  y  a  aussi  une 
richesse  de  lang-ue  très  étonnante  pour  le  temps  présent, 
où  on  écrit  si  mal.  Malheureusement,  on  écrira  toujours  pis^ 
grâce  aux  Barbares  qui  infectent  la  belle  lang-ue  toscane. 
.  On  parle  toujours  de  la  P[rincesse]  de  Lucques  pour 
g-ouvernante;  d'autres  fois  on  annonce  une  prolong-ation 
de  la  Giunta.  Pour  moi,  cela  m'est  égal,  je  suis  à  la 
lucarne  à  voir  passer  la  lanterne  magique.  Je  ris  des  vain- 
queurs et  des  vaincus  et  de  la  folie  des  hommes,  qui  se 
tourmentent  inutilement  quand  la  vie  est  si  courte,  et  qu'ils 
bâtissent  dans  le  sable  croyant  le  faire  sur  le  roc.  Adieu, 
portez-vous  [bien]  et  comptez  à  jamais  dans  mon  amitié. 


XLI  (33i). 
A  Alessandro  Cerretani'. 

(28  mars  .1809.) 

Guérison  complète  de  la  comtesse.  —  Étude  de  Cicëroti.  —  Plutarque.  — 
Middieton  et  Morahin.  —  L'astronomie.  —  Prudence  nécessaire  dans 
les  lettres  :  le  cabinet  noir.  —  Nouveau  régime  en  Toscane  :  la  grande 
duchesse  Élisa.  —  Voyage  de  l'archevêque  de  Sienne  à  Paris.  —  Nou- 
velles politiques  contradictoires  des  gazettes.  —  Siège  de  Saragosse.  — 
Sauvagerie  humaine.  —  Nouvelles  particulières. 

Le  28  mars. 

Je  VOUS  remercie,  mon  cher  Chevalier,  de  votre  intérêt 

pour  moi  :  ma  santé  est  bien  rétablie,  et  je  me  porte  à 


I.   Sienne,  find..  1.    iV^-  ^f'^'mf  s!iscii|ili()n  (jiir  la  It'lhc  .'^'•>.  Dalc 
'de  l'auto^raplic  :  ^'.(Sm.ir.s.  La  iioiivi  lie  .le  rarrivt'c  iimniiinilc  d'I'.lisa 
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merveille.  Je  m'occupe  du  matin  au  soir  de  mes  livres. 
Je  suis  avec  Gicéroii  encore  pour  longlemps.  J'ai  lu  sa 
Vie  par  Middlelon,  Plutarque,  el  à  présent  par  Morabin*, 
qui  [ne]  le  déifie  pas  autant  que  les  premiers.  Ce  grand 
homme  a  eu  ses  faiblesses  !  cela  console  le  vulgaire  d'en 
avoir  aussi.  Quant  à  moi,  je  suis  toujours  fâchée  d'en 
trouver  dans  ces  grands  modèles  de  vertus,  h' Histoire  de 
M.  Bailly"^  vous  intéressera  :  il  vulgarise  une  science  si 
difficile  et  la  rend  intéressante  aux  ig-norants.  Je  ne  puis 
vous  dire  combien  mes  livres  me  deviennent  plus  cliers 
tous  les  jours,  comme  ils  me  rendent  indépendante.  J'y 
apprends  à  voir  le  monde  pour  ce  qu'il  est  et  à  m'armer 
de  courag-e  contre  tous  les  événements,  car  il  faut  toujours 
être  préparée  à  tout.  A  présent  plus  que  jamais!  Vous 
m'entendez!  11  est  plus  que  prudent  de  ne  pas  ouvrir  son 
âme,  car  les  lettres  se  perdent,  et  on  se  fait  de  mauvaises 
affaires  sans  le  vouloir.  On  peut  mal  interpréter  la  chose 
du  monde  la  plus  innocente,  et  qui  n'a  aucun  rapport  au 
g"Ouvernement,  car  je  vous  avoue  que  je  laisse  aller  le 
monde  comme  il  veut,  sans  m'en  embarrasser  ;  mais  on 
peut  avoir  des  ennemis  sans  le  savoir  qui  veulent  vous 
faire  du  mal,  sans  qu'on  en  ait  jamais  fait  à  personne. 
Il  y  a  des.  gens  qui  voient  avec  envie  un  être  indépen- 
dant et  qui  ne  veut  rien  que  vivre  tranquillement  sans 
s'occuper  des  autres.  Basta!  A  bon  entendeur  peu  de 
paroles. 

Tout  le  monde  est  dans  l'ag-itation^,  tout  le  monde 
espère  pu  désire  dans  le  nouvel  ordre  de  choses,  et  c'est 
tout  naturel;  beaucoup  de  g'ens  malheureux  espèrent  du 
soulag-ement.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  nouvelle  cour 
ranimera  la  ville  et  fera  du  bien  à  la  multitude.  Gomment 


1.  Histoire  de  Cicéron,  par  Jacques  Morabin.  Paris,  1745. 

2.  L'Histoire  de  r astronomie  dont  elle  a  parlé  ci-dessus. 

3.  On  est  à  l'avant-veille  de  l'arrivée  de  la  nouvelle  souveraine. 
La  grande  duchesse  Elisa  arriva  à  Florence  le  i^^  avril  1809. 
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fera  voire  vieux  prélat  avec  sa  faible  sanlé  pour  se  trans- 
porter à  Paris?  Il  est  vrai  que  le  légat  a  latere  était  encore 
plus  malingre  et  tira  aoanti.  On  se  trouve  souvent  plus 
de  force  qu'on  croit,  et  Foccasion  le  prouve.  L'homme  est 
fort  et  le  courag-e  lui  double  ses  forces  physiques. 

Nous  devions  avoir  le  Prince*  pour  prendre  le  comman- 
dement des  troupes,  mais  on  dit  qu'il  a  ôhang-é  d'avis. 
On  promet  la  Princesse  pour  le  5  ou  le  lo.  Quant  à  la 
g-uerre,  je  ne  lis  jamais  les  gazettes,  efe  on  me  dit  qu'elles 
sont  intermittentes  :  un  jour  la  paix  et  l'autre  la  g-uerre. 
Je  désire  cependant  qu'elle  n'ait  pas  lieu;  nous  avons  eu 
assez  de  ce  fléau.  —  L'Espagne  se  ressouviendra  long*- 
temps  de  sa  résistance,  et  le  sièg-e  de  Sarag-osse  fait  hor- 
reur. Les  hommes  sont  pis  que  les  animaux  les  plus  sau- 
vag-es,  car  ils  en  ont  toute  la  cruauté  guidée  par  les  raffi- 
nements de  Tesprit.  L'homme  est  un  animal  inquiet  ! 
Je  ne  sais  si  dans  les  autres  planètes  ils  ressemblent  aux 
habitants  de  la  nôtre  !  Je  les  plains  !  On  aurait  pu  nous 
faire  plus  parfaits,  moins  sujets  aux  passions  :  on  en 
serait  plus  heureux,  quoi  qu'en  dise  Pang-loss,  que  le  tout 
est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  possible. 

Ne  viendrez-vous  donc  jamais  faire  une  course  à  Flo- 
rence ?  C'est  alors  que  nous  épuiserons  tous  les  sujets 
de  discours  possible!  Je  plains  M.  de  Varg-as  :  il  devrait 
prendre  un  parti  quelconque.  Adieu,  mon  cher  Chevalier, 
conservez-moi  votre  amitié  et  comptez  sur  la  mienne  pour 
la  vie.  Je  salue  l'aimable  Caroline  et  son  mari.  Que  fait 
Chiaromanni? 

Vous  ne  me  dites  pas  si  vous  avez  conservé  votre  place 
à  l'Université  avec  les  émoluments? 


I.  FeliceBacciocchi. 
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XLIÏ  (332). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(8  avril  1809.) 

Difficultés  d'une  correspondance  sincère.  —  Enquête  sur  Vargas.  —  Ambi- 
tions et  intrigues  de  ce  personnage.  —  Vargas  et  Teresa.  —  Ses  lettres 
((  extraordinaires  »  à  1«  comtesse.  —  Le  monde  et  les  vieilles  femmes.  — 
Lectures  et  vie  de  salon.  —  Prévision  d'une  agression  impériale  contre 
le  Pape.  —  Manque  de  nouvelles  littéraires. 

Le  8  avril. 

J'aurais  mieux  fait,  mon  cher  Chevalier,  de  vous  avoir 
écrit  par  la  cousine  Claire  :  j'aurais  pu  vous  parler  plus 
franchement  sur  plusieurs  choses  qui  pourraient  vous 
intéresser  et  qu'on  n'ose  pas  faire  par  la  poste,  puisque 
on  dit  que  les  curieux  lisent  les  lettres.  Ma  prudence  me 
le  défend  pour  vous,  car  pour  moi  je  ne  crains  rien;  je 
n'ai  plus  rien  à  espérer,  ni  à  craindre  dans  ce  monde. 
Je  ne  m'occupe  donc  que  de  passer  le  reste  de  ma  carrière 
le  moins  mal  possible,  et  je  ne  trouve  rien  de  mieux  que 
mes  livres. 

Les  recherches  qui  ont  été  faites  pour  le  C[omte]  de 
V[arg"as]  par  le  g-ouvernement  ont  été  demandées  par  une 
personne  qui  m'en  avait  demandé  aussi,  et  à  qui  j'avais 
conseillé  de  ne  pas  s'adresser  à  Sienne  parce  que  je  savais 
qu'on  ig-norait  qui  il  était.  Cette  personne  n'a  pas  voulu  me 
croire  et  a  charg-é  le  gouvernement  de  prendre  des  infor- 
mations qui  ont  été  inutiles,  comme  elle  m'a  avoué  après. 

Je  suis  curieuse  de  voir  si  le  C[omte]  de  V[arg'as]  en- 
trera à  présent  au  service  du  nouveau  souverain  :  il  a 
quitté  le  service  de  l'ancien  parce  qu'on  lui  a  fait  tort, 

I.  Sienne,  ibicL,  I,  106.  Même  suscription  que  la  lettre  295.  Date 
de  l'autographe  :  8  avril.  La  mention  des  projets  sur  Rome  permet 
de  fixer  l'année  1-809. 
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qu'on  a  fait  un  avancement  qui  le  laissait  en  arrière. 
On  m'a  dit  qu'il  ait  (sic)  vécu  avec  des  femmes,  à  qui 
il  a  inspiré  de  l'amour.  Je  sais  qu'il  s'est  brouillé  avec  la 
Moceni  et  qu'il  m'en  a  écrit  du  mal  dans  le  temps,  ce  qui 
m'avait  refroidi  pour  lui  et  m'avait  fait  cesser  de  lui  écrire. 
Dans  la  circonstance  malheureuse*  pour  moi,  il  m'a  témoi- 
gné la  part  qu'il  j  prenait,  et  je  lui  ai  répondu,  mais  ses 
lettres  m'ont  paru  un  peu  extraordinaires.  Mais  je  suis 
un  peu  trop  vieille,  et  je  connais  trop  le  monde  pour  me 
laisser  prendre  à  l'hameçon.  D'ailleurs,  les  termes  de  ses 
phrases  pouvaient  se  prendre  dans  deux  sens.  Je  me  per- 
mets de  vous  parler  franchement,  me  fiant  à  votre  discré- 
tion et  à  votre  honnêteté,  et  je  vous  prie  de  brûler  ma 
lettre.  Cet  homme  a  une  manière  de  se  faire  connaître 
comme  très  sensible  et  ayant  éprouvé  des  malheurs  du 
cœur.  C'est  le  véritable  chemin  pour  arriver  à  l'âme  d'une 
femme  sensible,  qui  ne  connaît  pas  le  monde  et  qui  a  de 
l'amour-propre.  Mais  je  sais  qu'à  cinquante  ans,  on  n'ins- 
pire plus  aucun  sentiment;  on  est  toléré  dans  le  monde 
si  on  est  bonne  et  indulgente  et  qu'on  n'ennuie  pas  les 
autres.  D'après  ce  principe,  vous  voyez,  mon  cher  Cheva- 
lier, il  est  difficile  de  m'en  faire  accroire.  Outre  cela,  j'ai 
le  bonheur  que  tous  mes  sentiments  et  toutes  mes  idées 
sont  tournés  au  passé  et  à  une  forte  occupation,  à  laquelle 
je  passe  huit  ou  dix  heures  de  la  journée  et  j'en  donne 
peu  à  la  société,  et  ordinairement  je  suis  si  fatiguée,  que 
je  m'en  occupe  assez  médiocrement.  Dites  mille  choses 
aimables  à  la  voyageuse  :  faites- vous  raconter  son  em- 
barras quand  il  entra  chez  elle  une  femme  qui  ne  devait 
pas  s'y  trouver.  11  n'y  a  plus  rien  de  nouveau  en  littéra- 
ture; tous  les  esprits  sont  tournés  à  la  politique.  On  attend 
dans  peu  le  Roi  des  rois,  qui  doit  passer  à  Florence  pour 
aller  à  Rome  débusquer  le  Pape  en  reconnaissance  de  son 

1.  La  mort  d'Alfieri. 
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voyagea  On  dit  qu'il  prendra  la  haute  juridiction  de  Rome. 
Il  faut  s'attendre  à  tout.  Adieu,  mon  cher  Chevalier, 
portez-vous  bien,  ne  m'oubliez  pas  et  comptez  sur  mon 
tendre  intérêt.  Mille  choses  à  l'Archi prêtre^. 


XLIII  (333). 
A  Alessandro  Cerretani^ 

(17  juin  1809.) 

Un  nouveau  roman  de  Mme  de  Genlis.  —  Mémoires  de  Dangeau  et  Histoire 
de  Richelieu.  —  Entrée  de  la  Grande  Duchesse.  —  Illuminations  et 
régates.  —  Ce  (ju'en  diront  les  gazettes.  —  Le  monument  d'Alfieri  à 
Sainte-Croix.  —  Cicéron  :  De  Divinatione. 

17  juin. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Chevalier,  votre  lettre  et  le  livre 

que  vous  m'avez  envoyé,  qui  ne  doit  pas  vous  avoir  plu, 

car  c'est  un  des  ouvrages  les  plus  médiocres  de  M™^  de 

Genlis.   Il  est  certain  qu'aucune  tête  au  monde  ne  peut 

suffire  à  inventer  toujours  de  nouveaux  romans  quand  on 

en  a  déjà  tant  produit.  11  serait  temps  pour  elle  de  faire 

punto  ou  de  changer  de  genre.  On  dit  qu'elle  devait  écrire 

la  vie  du  Cardinal   de  Richelieu   :  peut-être   dans  cette 

nouvelle  carrière  de  l'histoire  acquerra-t-elle  une  nouvelle 

réputation.  On  dit  aussi  qu'elle  a  fait  une  compilation  des 

Mémoires  de  Dangeau'',  qu'elle  a  réduit  cent  volumes  en 

.    I.  Pie  VII  fut  arrêté  le  6  juillet  1809. 

2.  Il  sennble  bien  que  cette  dernière  phrase  vise  le  chanoine  Luti. 
Celui-ci  étant  mort  le  26  février  1807,  la  présente  lettre  ne  saurait 
être  de  1809.  Il  faudrait  peut-être  la  dater  du  8  avril  i8o5.  A  ce 
moment,  il  était  question  d'un  vojag^e  de  Napoléon  à  Florence  ;  voir 
les  Lettres  de  la  comtesse  d'Aibany,  2"^^  série,  p.  166.  Pie  VII 
retournait  à  peine  de  son  voyage  en  France.  —  V.  L.  B. 

3.  Sienne,  ibid.,  I,  107.  Même  suscription  qu'à  la  lettre  822. 
Date  de  l'autographe  :  17  juin  .  L'entrée  d'EIisa  à  Florence  garan- 
tit l'année  1809. 

4.  V.  Sainte-Beuve,  Caus.  du  lundi,  t.  XI. 
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huit  in-octavo.  Cet  liomme  eUail  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV,  e!  il  a  écrit  ce  qu'il  a  vu,  et  dont  il  a  été 
témoin. 

Nous  avons  reçu  hier  Madame  la  G[rande]  Duchesse 
avec  tout  l'éclat  possible,  et  certainement  Florence  ne 
cède  plus  aux  autres  villes  du  Grand  Duché.  Il  y  a  eu  une 
g-rande  illumination,  de  la  porte  del  Prato,  ou  plutôt  de 
Perettola,  au  Palais  Gorsini.  Le  Lung'Arno  était  illuminé 
magnifiquement,  ainsi  que  les  ponts,  ce  qui  faisait  un 
très  beau  coup  d'oeil*.  Il  y  a  eu  une  espèce  de  régale  et 
un  feu  d'artifice,  et  la  Princesse  a  vu  tout  cela  du  Palais 
Gorsini.  Je  m'imagine  que  la  gazette  vous  apprendra 
toutes  nos  magnificences  avec  emphase  et  détails.  Il  fau- 
dra en  déduire  les  accessoires,  car  les  gazettes  mettent 
toujours  du  poétique  dans  toutes  les  descriptions.  Grâce 
à  Dieu,  je  n'en  lis  aucune  et  je  m'en  trouve  bien,  car  on 
se  tourmente  l'esprit  à  deviner  l'avenir  et  à  tirer  des 
conséquences  qui,  pour  l'ordinaire,  sont  toujours  faussées 
par  les  événements.  Il  y  a  tant  de  combinaisons  qui  les 
dérangent,  qu'on  ne  peut  pas  tirer  des  horoscopes.  J'ai 
vu  le  G[énéral]  Spanochi,  que  j'ai  trouvé  en  bonne  santé 
et  mieux  que  je  ne  l'avais  laissé.  G'est  un  excellent 
homme,  que  j'aime  et  que  j'estime  de  tout  mon  cœur. 
Je  vous  prie  de  dire  mille  choses  de  ma  part  à  sa  femme. 

Nous  avons  eu  chaud,  mais  le  temps  s'est  rafraîchi,  et 
nous  avons  le  climat  de  la  saison. 

On  travaille  à  placer  la  base  du  monument'^,  et  on 
creuse  à  Sainte-Groix.  Je  voudrais  que  tout  fût  déjà  fini; 
j'en  serais  plus  libre  et  plus  indépendante,  et  j'aurais 
rempli  ma  tache  dans  ce  bas-monde,  dont  le  séjour  est 
devenu  bien  pénible  pour  les  personnes  qui  pensent. 

Je  lis  à  présent  le  livre  De  la  Divination,  de  Gicéron; 


I.  M'»'^  d'Alhany  a  pu  on  être  témoin  de  son  salon  du  Lung-'Arno. 
•1.  I^e  uioiiuimMit  de  Canova  à  Sainte-Croix  fut  inaujsçuré  en  1810. 
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on  ne  sait,  au  moins  au  commencement,  s'il  y  croit  ou 
non.  11  me  paraîtrait  sing*ulier  qu'il  pût  y  croire?  Mais 
les  grands  hommes  quelquefois  tiennent  à  l'humanité  par 
quelques  faiblesses,  ce  qui  console  le  vulgaire.  Pour  moi,  je 
voudrais  que  tous  les  g-rands  hommes  n'en  eussent  aucune^ 
Adieu,  portez-vous  bien  et  conservez-moi  votre  amitié. 
Comptez  sur  la  mienne. 


XLIV  (334). 
A  Alessandro  Gerretani^ 

(29  janvier  181 1.) 

Interruption  de  la  correspondance  pendant  le  séjour  de  la  comtesse  à  Paris. 
—  Bonne  santé  de  Cerretani.  —  La  comtesse  reprend  sa  vie  ordinaire.  — 
Gibbon  et  Sénèque.  —  Un  philosophe  à  la  cour  d'un  tyran. 

29  janvier. 

J'ai  reçu,  mon  cher  Monsieur,  avec  reconnaissance  les 
marques  de  votre  souvenir.  Je  n'ai  eu  aucune  des  lettres  que 
vous  m'avez  écrites  à  Paris;  celle  que  vous  aviez  donnée 
à  un  de  vos  compatriotes  aurait  pu  me  parvenir  sans  qu'il 
fût  obligé  de  venir  me  voir  ;  il  pouvait  la  mettre  à  la  petite 
poste;  apparemment  qu'il  n'en  savait  pas  jusque-là. 

Je  suis  charmée  que  vous  soyez  en  bonne  santé;  j'ai  vu 
\'à  S[ignora\  Caroline,  qui  m'a  donné  de  vos  nouvelles; 
elle  est  toujours  aimable,  et  sa  fille  est  bien  placée. 

Je  me  suis  remise  à  ma  vie  ordinaire,  que  je  n'avais  pas 
tout  à  fait  abandonnée  à  Paris;  je  n'ai  jamais  nég-lig-é  mes 
livres,  qui  sont  la  base  de  mes  occupations  et  de  mes 
amusements.  Il  faut  retourner  aux  anciens,  car  les  moder- 

I.  Sienne,  ibid.,  \,  128.  Même  suscription  que  la  lettre  3o4.  Date 
de  l'autographe  :  29  janvier.  Les  allusions  à  son  retoui-  de  Paris,  à 
la  difficulté  de  vivre  chez  un  tyran  permettent  de  placer  cette  lettre 
en  181 I. 
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nés  ont  nég-ligé  la  littérature;  elle  n'est  g*uère  encourag'ée. 
Je  lis  Gibbon,  que  je  ne  connaissais  pas  et  qui  me  charme. 
Je  lis  aussi  les  lettres  de  Sénèque,  qui  peuvent  être  manié- 
rées en  latin,  mais  sont  remplies  de  pensées  bien  philo- 
sophiques; elles  fortifient  l'âme  :  on  est  seulement  fâché 
que  l'auteur  ne  pratiquait  pas  ce  qu'il  connaissait  si  bien. 
Il  est  mort  avec  courag-e;  mais  pouvait-il  faire  autrement? 
Et  puis  il  était  vieux,  et  la  vie  dans  un  tel  temps  et  sous 
un  tel  maître  ne  pouvait  g-uère  être  précieuse.  Il  a  vécu 
à  la  cour  d'un  Néron;  c'est  une  terrible  tâche  pour  un 
philosophe,  surtout  s'il  n'avait  pas  oublié  le  dit  de  Pom- 
pée, que  ((  lorsqu'on  met  les  pieds  sur  la  terre  d'un  tyran 
on  devient  esclave  »  ;  bien  plus  encore  à  sa  cour*,  où  il 
faut  approuver  ce  qu'on  méprise  dans  le  fond  du  cœur. 
Adieu,  Monsieur,  conservez-moi  votre  amitié  et  comptez 
sur  la  mienne. 

XLV  (335). 
A  Alessandro  Gerretani^ 

(j  I  février  181 1.) 

Bouquet  et  panpepato.  —  Les  nouvelles  charges  communales.  —  Guerre 
contre  l'Autriche  retardée.  —  Fin  annoncée  des  affaires  d'Espagne.  — 
Mme  de  Genlis  et  Le  Fils  naturel.  —  Décadence  de  la  littérature  fran- 
çaise. —  Voyage  en  Palestine  de  Chateaubriand.  —  Voyage  en  Améri- 
que de  Humboldt.  —  Nouvelles  diverses. 

1 1  février. 
Ce  ne  peut  être  que  vous,   mon  cher  Chevalier,  qui 
m'ait  (sic)  envoyé  le  plus  beau  panpepato  que  j'aie  vu  de 
ma  vie.  Je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur,  et  je  le 

1.  Allusion  possible  à  des  confidences  de  sa  sœur,  M'"<î  d'Arberg", 
dame  du  palais. 

2.  Sienne,  ibicL,  I,  1/47.  Suscriplion  :  u  Al  signor  cavalière  Ales- 
sandro Cerrelani  Handinelli  a  Siena.  »  Date  de  l'autographe  : 
Il  février.  L'allusion  à  la  prochaine  publication  de  ['Itinéraire  fixe 
l'année  i8i  i. 
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mangerai  à  votre  honneur  et  gloire.  C'est  quasi  dommage 
de  gâter  ce  beau  bouquet  ;  on  regrette  de  le  déranger. 
Recevez  de  nouveau  mes  remerciements  pour  cette  mar- 
que de  votre  souvenir. 

Vous  savez  que  c'est  la  commune  qui  est  chargée  de 
payer  le  Lycée  et  l'Université.  A  Florence,  elle  a  à  sa 
charge  l'Académie,  l'Hospitale,  le  Lycée  et  la  Galerie, 
sans  compter  les  Bibliothèques.  Il  a  fallu  réformer  et  dimi- 
nuer beaucoup  de  places.  Donner  est  à  charge,  recevoir 
et  prendre  est  chose  agréable. 

On  parlait  de  la  guerre;  mais  je  viens  de  recevoir  une 
lettre  de  Paris  qui  me  dit  qu'elle  n'aura  pas  lieu  avec  la 
maison  d'Autriche  à  présent;  je  n'ai  jamais  cru  pour 
le  moment.  Nous  verrons  dans  la  suite.  On  dit  que  les 
affaires  d'Espagne  sont  finies.  Il  faut  le  croire,  puisqu'on 
nous  l'assure,  et  j'en  suis  bien  aise  :  ce  sera  autant  de 
malheureux  de  moins.  Je  désirerais  que  la  paix  générale 
puisse  avoir  lieu;  nous  en  serions  moins  malheureux. 

Je  mène  ma  vie  ordinaire  avec  mes  livres.  M'"*^  de  Gen- 
lis  vient  de  donner  un  nouveau  roman  :  Le  Fils  naturel, 
qui  n'est  pas  très  moral;  il  y  a  de  jolis  détails,  al  solito 
une  grande  connaissance  du  cœur  humain,  du  monde  et 
de  la  société.  Il  me  paraît  que  la  littérature  française  n'est 
pas  brillante  pour  le  moment.  11  ne  paraît  plus  rien  qui 
sorte  du  commun.  Tous  les  pays  en  sont  à  peu  près  au 
même  point. 

M.  de  Chateaubriand  va  nous  donner  un  voyage  de 
Palestine  et  Grèce  à  sa  façon,  car  il  a  galoppé  ces  pays. 
Le  Voyage  en  Amérique  de  M.  Humboldt  est  savant  pour 
l'histoire  naturelle,  la  botanique  et  Tastronomie.  Avez- 
vous  jamais  lu  l'histoire  de  cette  science  de  M.  Bailly? 
Sans  être  astronome,  on  la  comprend  et  elle  ravit.  Je  ^ 
vous  le  recommande  ;  elle  est  écrite  avec  clarté,  élégance 
et  pureté.  Adieu,  mon  cher  Chevalier,  portez-vous  bien  ; 
ma  santé  s'est  rétablie  avec  la  douceur  du  climat. 
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Je  viens  d'apprendre  par  votre  dernière  lettre  que  c'est 
à  vous  que  j'ai  l'oblig-ation  du  beau  PanpepatOy  dont  je 
vous  remercie  de  tout  mon  cœur;  cette  marque  de  votre 
amitié  me  flatte. 

Les  pays  autrichiens,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  jouiront  pas 
encore  du  bonheur  d'être  rég-énérés,  à  moins  que  pour 
avoir  la  paix  ils  n'aient  consenti  à  se  mettre  à  l'unisson 
des  autres,  ce  qui  ne  m'étoniterait  pas.  Le  temps  nous 
l'apprendra.  M.  de  Varg-as  est-il  toujours  à  Sienne? 

Adieu,  portez-vous  bien  et  conservez-moi  votre  amitié. 
Je  la  mérite  pour  celle  que  je  vous  ai  vouée. 


XLVI  (336). 
A  Alessandro  Gerretani  \ 

(23  mars  181 1.) 

Difficultés  des  correspondances  en  Toscane.  —  Instabilité  des  gouverne- 
ments —  Mort  prématurée  de  M.  Gori.  —  Bonnes  représentations  à 
Florence  des  tragédies  d'Alfieri.  —  Succès  de  la  Mirra.  —  La  Poliss^^na 
de  Nicolini.  —  Vargas  en  Danemark. 

28  mars. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Chevalier,  votre  lettre  du  19.  Je 
vous  remercie  de  votre  aimable  souvenir.  Je  vous  prie  de 
croire  que  je  ne  vous  ai  pas  oublié  non  plus;  mais  il  est  si 
difficile  à  présent  de  pouvoir  écrire!  Il  faut  s'alambiquer 
l'esprit  pour  ne  rien  dire  de  ce  qui  vient  si  naturellement 
sous  la  plume.  On  a  du  reg*ret  de  faire  payer  un  port  à  un 
ami  pour  lui  dire  qu'il  a  fait  froid.  —  Basta!  Nous  ver- 
rons hi  fin,  car  rien  n'est  durable  dans  ce  monde,  et  ni 


I.  Sienno,  ihid.,  I,  i34.  MAme  suscription  qu'à  la  lettre  3o4.  Date 
(1('  l'ail l<)j4ra|)lie  :  23  mars.  La  date  est  [jrobahlerneiit  181 1,  date 
(l(î  la  pul)li(-ation  de  la  PoUssena.  La  lettre  est  sûrement  antérieure 
à  la  lin  de  l'Empire. 
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nous  non  plus.  Je  le  vois  par  la  perle  qu'on  a  faite  de 
M.  Gori  à  un  âge  aussi  précoce.  C'est  une  g-rande  perte 
pour  sa  famille  et  pour  ses  amis.  Je  les  plains  de  tout 
mon  cœur.  Il  n'y  a  de  malheurs  réels  que  ceux  du  cœur. 

Nous  avons  eu  une  bonne  compagnie  de  comédiens  qui 
a  représenté  les  tragédies  du  C[omte]  Alfîeri  parfaitement 
bien,  surtout  la  Mirra,  qui  a  eu  un  grand  succès.  Je  n'ai 
jamais  vu  jouer  la  trag-édie  et  la  comédie  italienne  aussi 
bien,  car  j'y  ai  assisté  aussi  d'après  leur  réputation.  — 
Je  suis  persuadée  que  dans  quelques  années  l'Italie  aura 
un  bon  théâtre,  si  on  continue  comme  on  a  commencé. 

La  tragédie  de  M.  Nicolini  a  eu  ici  un  grand  succès, 
et  elle  a  du  mérite.  Il  en  écrit  d'autres,  qui  probablement 
seront  meilleures*. 

Portez-vous  bien  et  comptez  à  jamais  sur  l'intérêt  que 
vous  méritez. 

M.  de  Varg-as  est  devenu  chambellan  en  Danemark  et 
fera  son  chemin. 


XLVII  (337). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(4  avril  181 1.) 

Passage  de  Mme  d'Albany  à  Sienne.  —  Son  voyag-e  à  Naples.  —  Voleurs 
et  tremblements  de  terre.  —  Naples  terre  promise.  —  Sa  préférence  pour 
Rome.  —  Le  bonheur  dans  l'indifférence. 

l\  avril. 

J'ai  eu  du  regret,  Monsieur  le  Chevalier,  de  n'avoir  pas 
eu  le  plaisir  de  vous  voir  à  mon  passag-e  à  Sienne.  J'étais 

1 .  La  Polissena^  couronnée  par  l'Académie  florentine  et  publiée 
en  I 8 I I . 

2.  Sienne,  ibid.,  I,  129.  Suscription  :  r  A  Monsieur  |  Monsieur 
Alexandre  Cerretani.  »  Date  de  l'autog-raphe  :  4  avril.  La  mention  de 
son  retour  à  Naples  fixe  l'année  181 1. 
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si  fatig-uée  de  la  route,  du  cahotement,  des  pierres  à  la 
descente  et  à  la  montée  de  Radicofani  que,  à  peine  avoir 
soupe  (sic)y  je  me  suis  couchée.  Je  vous  croyais  à  la  cam- 
pag-ne.  Je  vous  remercie  de  votre  aimable  souvenir.  J'ai 
fait  un  voyage  assez  agréable,  à  la  peur  près  des  voleurs 
et  du  tremblement  de  terre,  qui  a  un  peu  troublé  le  plai- 
sir que  j'avais  à  voir  et  admirer  les  beautés  de  l'art  et  de 
la  nature.  Naples  est  une  vraie  terre  promise,  mais  les 
hommes  font  peu  de  chose  pour  l'améliorer.  Peut-être 
que  la  nouvelle  colonie  sera  pour  elle  comme  ont  été  les 
Israélites  pour  ce  pays  de  l'Orient;  en  attendant,  je  pré- 
fère Rome  et  j'aime,  malg*ré  sa  misère,  d'y  vivre  dans  ses 
siècles  passés  et  d'oublier  le  présent  qui  n'est  pas  toujours 
ag-réable.  Il  est  vrai  que  le  temps  des  Romains  corrom- 
pus n'était  pas  non  plus  tout  plaisir  et  les  Marins,  les 
Sylla  et  compagnie  n'étaient  pas  des  êtres  bien  aimables. 
Il  faut  tâcher  de  s'envelopper  dans  son  manteau  de  philo- 
sophie et  de  prendre  le  temps  comme  il  vient.  L'homme 
seul  ne  craint  pas  grand  chose;  on  craint  pour  ses  amis 
et  ses  parents,  et  plus  on  a  de  biens  et  plus  on  a  peur. 
C^est  un  bonheur,  dans  de  certains  temps,  de  ne  tenir 
à  rien  î  Conservez-moi  votre  amitié  et  comptez  sur  la 
mienne. 

Mes  compliments  aux  Conjugi  Spanocchi. 
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XLVIII  (338). 
A  Alessandro  Gerretani  ^ 

(i8  septembre  1812.) 

Catastrophes  terrestres  et  universelles.  —  Le  monde  change  peu  :  les  décou- 
vertes scientifî(|ues.  —  Sapientum  lempla  serena.  —  Un  bon  préfet 
malade.  —  Sénèque  et  saint  Jean  Chrysostome.  —  Ml'i'  Chi^i  à  marier. 
—  Recueils  épistolaires  récemment  parus.  —  Allusion  à  la  marche  sur 
Moscou. 

18   7b'-e   (sic). 

J'ai  reçu,  mon  cher  Monsieur,  votre  lettre  du  14,  pleine 
de  philosophie  et  de  saines  réflexions.  Vous  avez  bien 
raison  de  regarder  ce  qui  arrive  comme  peu  de  chose, 
quand  on  le  compare  au  g-rand  système  du  monde.  Il  est 
vrai  aussi  que  tout  chang-e  et  prend  d'autres  formes  ; 
mais  dans  le  fond  tout  se  répète,  car  je  trouve  peu  de 
variété;  il  y  a  des  teintes  différentes  selon  les  mœurs  du 
temps,  mais  le  fond  est  de  même.  On  fait  quelques  décou- 
vertes dans  les  sciences  tous  les  siècles,  et  encore  faut-il 
un  temps  infini  pour  observer  si  on  a  deviné  et  pour  per- 
fectionner ce  qu'on  a  découvert.  C'est  une  g-rande  conso- 
lation pour  l'homme  raisonnable  que  de  se  livrer  aux 
observations  et  d'étudier  les  causes  et  les  effets  de  tout  ce 
qui  arrive.  On  se  trouve  bien  supérieur  au  vulg-aire  quand 
on  sait  se  contenter  de  ces  plaisirs  de  l'esprit  et  de  Tâme. 
Vous  êtes  du  petit  nombre  de  ces  élus  et  vous  devez  jouir 
de  vous  trouver  hors  de  la  foule  du  peuple  oisive  et  trom- 
pée. 

Je  suis  fâchée  que  votre  Préfet  soit  si  malade,  puisqu'il 


I.  Sienne,  ibid.,  I,  182.  Môme  suscription  qu'à  la  lettre  822.  Date 
de  l'autographe  :  18  septembre.  L'allusion  à  la  campag-ne  de  Rus- 
sie permet  de  placer  cette  lettre  en  181 2. 
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mérite  d'être  aimé.  S'il  était  mauvais,  il  se  porterait  bien. 
Je  ne  puis  que  m'irriter  de  cette  injustice  du  sort!  Je  ne 
suis  pas  encore  assez  philosophe  sur  de  certains  points. 

Sénèque,  dans  son  traité  De  la  Providence,  cherche 
aussi  à  nous  persuader  que  l'honniie  probe  a  besoin  d'êlre 
éprouvé  par  le  malheur.  Que  saint  Ghrysostome  nous  dise 
cela,  c'est  son  métier;  il  nous  console  même  en  nous  assu- 
rant que  Dieu  favorise  ses  élus  en  les  rendant  malheureux 
dans  ce  monde.  —  Il  me  paraît  qu'il  serait  plus  persuasif 
que  les  honnêtes  g'ens  fussent  heureux. 

Je  ne  croyais  pas  que  la  jeune  Chigi  fût  déjà  en  âg-e 
de  se  marier.  Je  savais  que  la  mère  était  revenue  sur  le 
continent  et  qu'elle  ne  voulait  pas  retourner  avec  son 
mari,  qui  l'aurait  reprise. 

Je  vis  al  solito  avec  mes  livres,  dans  lesquels  je  trouve 
une  source  inépuisable  de  consolations  et  de  plaisirs. 
C'est  la  seule  occupation  des  temps  présents;  c'était  celle 
de  Gicéron.  Plusieurs  recueils  de  lettres  ont  paru,  qui 
ont  occupé  le  public.  J'en  ai  lu  une  partie  dans  des 
moments  perdus,  et  au  lieu  de  commérer  (sic)  sur  la 
chronique  scandaleuse,  elles  renfermaient  aussi  celle  de 
leur  temps.  Quelles  sont  vos  études?  Etes-vous  avec  les 
Grecs  ou  les  Romains? 

Je  ne  sais  si  la  M.  P.  {sic)  est  enfin  arrivée  à  Paris,  ou 
si  elle  est  restée  embourbée  en  chemin?  Si  elle  avait  dû 
aller  à  Moscou,  elle  n'aurait  pas  été  aussi  promptement 
que  les  armées.  Adieu,  portez-vous  bien,  et  conservez-moi 
votre  intérêt  et  comptez  sur  le  mien.  M.  Fabre  vous  salue. 
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XLIX  (339). 


A  Alessandro  Gerretani  \ 

(Après  juin  i8i5.) 


L'Université  de  Sienne.  —  Départ  des  F'rançais,  signai  de  Vàs;e  d'or.  — 
Nouveau  mécontentement.  —  Bonaparte  relégué.  —  Réceptions  de 
Mme  d'Albany  :  les  bals  du  samedi.  —  La  colonie  siennoise  de  Florence. 


Le  i4. 

J'ai  reçu,  mon  cher  Monsieur,  voire  aimable  lettre, 
dont  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur.  Je  fais  aussi 
des  vœux  bien  sincères  pour  votre  bonheur.  Je  suis  char- 
mée d^entendre  qu'on  est  content  chez  vous  des  choix  de 
l'Université.  .Vous  savez  que  ce  n'est  plus  la  mode  de 
l'être;  il  faut  qu'on  se  plaig-ne  toujours.  On  a  cru  qu'au 
départ  des  Français^  on  n'aurait  qu'à  ouvrir  la  bouche 
pour  recevoir  des  grives  toutes  rôties.  Les  hommes  sont 
vils  et  sots  ;  heureux  qui  n'a  rien  à  faire  avec  eux  et  ne 
les  voit  que  comme  des  marionnettes.  Pour  moi,  depuis 
que  leBuonaparte  est  relég-ué  dans  son  île ^,  je  ne  m'occupe 
plus  du  tout  de  la  politique.  Je  sais  d'avance  que  tout  le 


1.  Sienne,  ibid.,  I,  i35.  Môme  suscription  qu'à  la  lettre  3o4-  Date 
de  l'autographe  :  i4.  Aucun  passag-e  de  cette  lettre  ne  permet  de 
préciser  la  date  du  mois  et  de  l'année.  La  relégation  de  Napoléon 
Fait  penser  qu'il  est  déjà  à  Sainte-Hélène,  et  que  c'est  un  fait  récent. 
L'année  pourrait  donc  être  181 5,  et  la  lettre  postérieure  k  juin  181 5. 
La  mention  des  bals  fait  du  reste  penser  que  la  lettre  est  écrite  au 
moins  à  l'automfje  de  181 5. 

2.  L'évacuation  définitive  de  la  Toscane  par  les  Français,  après  la 
chute  de  Napoléon,  eut  lieu  le  2,3  février  i8i4. 

3.  L'expression  relégué  s'applique  plutôt  à  Sainte-Hélène  qu'à 
l'île  d'Ell)e.  C'est  ce  qui  nous  porte  à  dater  cette  lettre  de  181 5, 
quoique  l'allusion  au  départ  des  Français  fasse  hésiter  à  la  placer 
en  1814. 
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monde  se  plaindra.  Je  suis  avec  mes  livres  le  plus  que  je 
puis,  et  surtout  avec  les  auteurs  anciens. 

Je  vois  beaucoup  de  monde  le  soir  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup d'élrang-ers.  Je  fais  même  danser  tous  les  samedis 
les  jolies  demoiselles  qui  sont  ici.  M"^*^  Bianclii  m'a  favo- 
risée ;  elle  est  aimable  et  a  un  très  bon  ton.  Son  frère 
aussi  est  bien.  Veuillez  bien  leur  faire  mes  compliments. 

Il  y  a  beaucoup  de  Siennoises  mariées  ici  qui  vivent 
entre  elles. 

M.  Fabre  vous  remercie  de  votre  aimable  souvenir, 
et  moi  je  vous  prie  de  me  conserver  votre  intérêt  et  de 
croire  au  mien  pour  la  vie. 


L  (34o). 
A  Alessandro  Cerretani*. 

(9  janvier  1816.) 

Souhaits  et  remerciements.  —  Le  goût  de  l'occupation.  —  La  Vie  de  Bos- 
suet  par  M.  de  Bausset.  —  Vie  sociale  brillante  à  Florence.  —  U/soIano 
et  les  Anglais.  —  Travaux  et  achats  de  Fabre. 

Le  9  janvier. 

J'ai  reçu,  mon  cher  Monsieur,  les  marques  de  votre 
souvenir  au  commencement  de  cette  année,  dont  je  vous 
remercie  de  tout  mon  cœur.  Je  fais  aussi  pour  vous  des 
vœux  bien  sincères  pour  votre  bonheur.  La  philosophie 
dont  vous  êtes  doué  contribue  à  vous  rendre  heureux,  et 
de  plus  le  g^oût  de  Toccupation  n'est  pas  un  petit  moyen. 
Je  renoncerais  plutôt  à  ma  fortune  qu'à  ce  goût  que  j'ai 

I.  Sienne,  iOid.,  I,  187.  Môme  suscription  que  la  lettre  3o4.  Date 
(le  l'autographe  :  9  janvier.  La  date  181G  est  fournie  par  les  allu- 
sions à  Sainte-Hélène  et  à  la  publication  encore  récente  du  liossnet 
(le  M.  de  liausset. 
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le  bonheur  d'avoir  aussi  à  l'excès.  Je  rentre  toujours  chez 
moi  avec  plaisir,  et  je  quitte  toujours  à  reg-ret  mon  chez 
moi  où  j'ai  un  entretien  avec  les  pensées  de  g*ens  qui 
n'ont  pas  d'ég-ales  dans  ce  monde,  car  à  présent  on  ne 
produit  plus  rien  d'intéressant.  Il  vient  cependant  de  pa- 
raître la  Vie  de  Bossuet^,  faite  à  l'imitation  de  celle  de 
Gicéron  par  Middleton,  en  citant  les  morceaux  de  ses 
ouvrag-es,  ce  qui  la  rend  très  intéressante,  car  Bossuet  a 
été,  comme  Gicéron,  un  grand  orateur.  Il  a  été  un  ora- 
teur sacré,  mais  il  traitait  des  sujets  si  augustes,  qu'il 
emporte  l'admiration  pour  la  manière  dont  il  savait  les 
faire  valoir.  —  S'il  avait  vécu  du  temps  des  Pères  de 
rÉglise,  il  aurait  été  un  des  plus  distingués. 

Il  paraît  aussi  beaucoup  de  brochures  de  circonstance 
souvent  médiocres. 

Vous  savez,  pour  parler  de  choses  plus  vulgaires,  que 
Florence  est  très  brillant,  que  les  ministres  étrangers 
rivalisent  pour  l'amuser.  Gela  ne  change  rien  à  ma  ma- 
nière de  vivre,  et  je  ris  de  la  folie  du  monde  et  même  de 
ceux  qui  croient  gouverner  les  hommes  et  qui  la  plupart 
du  temps  sont  entraînés  par  les  autres  et  par  les  circons- 
tances. Pourvu  que  Vlsolano^  reste  dans  son  exil,  le  reste 
m'est  égal.  Je  me  fie  aux  Anglais  et  à  l'intérêt  qu'ils  ont 
de  le  conserver  loin  de  l'Europe. 

Portez-vous  bien,  continuez  à  me  conserver  votre  inté- 
rêt, et  comptez  sur  le  mien  pour  la  vie.  M.  Fabre  vous 
remercie  de  votre  aimable  souvenir.  Il  travaille  et  achète 
de  beaux  tableaux. 


1 .  L'Histoire  de  Bossuet  par  M.  de  Bausset  parut  à  Paris  en  181/4. 

2.  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 
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LI  (34i). 
A  Alessandro  Gerretani*. 

(29  août  1816.) 

Renoncement  à  la  politique.  —  Sottise  et  gaspillage.  —  Les  Français  et 
l'ancien  régime.  —  Manque  de  récoltes  et  misère  générale.  —  Les  étran- 
gers à  Florence.  —  Mort  du  docteur  Fabre,  frère  du  peintre. 

Le  29. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Chevalier,  votre  lettre  toute  poli- 
tique. Je  vous  avoue  franchement  que  j'ai  renoncé  à  ce 
thème,  et  que  je  ne  m'occupe  plus  des  folies  des  puissants. 
L'expérience,  le  malheur,  n'a  corrigé  personne.  Je  tâche 
de  ne  m'occuper  que  de  moi  et  de  ma  santé,  car  le  reste 
me  met  en  colère.  —  On  est  plus  béte  qu'on  n'a  jamais 
été,  on  dépense  plus  d'argent  que  jamais,  on  est  retombé 
dans  les  mêmes  préjugés  et  les  mêmes  erreurs  :  donc,  les 
hommes  sont  faits  pour  être  esclaves  et  contents,  ou  au 
moins  le  souffrir.  Les  Français  désirent  l'ancien  régime 
pour  pouvoir  se  venger  et  épuiser  l'Etat.  On  ne  peut  avoir 
que  pitié  du  genre  humain.  Ne  croyez  pas  que  la  capitale 
soit  plus  heureuse  que  la  province.  On  a  renfermé  les 
pauvres,  et  il  y  en  a  d'autres  qui,  de  temps  en  temps, 
j)romènent  les  rues.  Il  faut  cependant  dire  aussi,  pour  le 
revers  de  la  médaille,  que  depuis  deux  ans  on  manque  de 
toutes  les  récoltes^,  et  qu'il  faut  acheter  du  grain  et  du  vin. 
On  dirait  que  Dieu  a  dit  :  «  Vous  vous  plaignez  de  la 
(j  lierre  y  eh  bien!  je  la  ferai  finir  ;  mais  vous  aurez  la 
famine,  car  vous  méritez  d'être  châtiés,  »  Ce  monde  est 

1.  "Sienne,  ibid.^  I,  i3G.  Même  suscription  qu'à  la  lettre  296.  Date 
de  l'autographe  :  le  29.  La  mort  du  docteur  Fabre  fixe  positive- 
ment le  mois  et  l'année  à  aoilt  iSifi. 

2.  Sous  l'innucnce  de  l'italien  ntccolta,  elle  écrit  raccoltes. 
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une  vallée  de  larmes  et  n'est  qu'un  passag-e  à  un  meilleur. 
Avouez  que  je  prêche  bien  ! 

Nous  avons  dans  cette  vallée  beaucoup  d'étrang-ers  de 
tous  les  pays,  qui  apportent  de  l'argent  et  peu  d'amabilité; 
peut-être  qu'en  vieillissant  suis-je  plus  difficile. 

Je  mène  ma  vie  ordinaire  :  la  matinée  est  pour  moi  et 
le  soir  pour  le  public.  Mille  compliments  aux  Conjiigi 
Spanocchi  et  à  l'aimable  nièce,  dont  je  vois  le  frère  ici 
très  souvent.  —  Portez-vous  bien,  et  comptez  sur  mon 
intérêt  pour  vous. 

M.  Fabre  vous  salue;  il  a  eu  le  malheur  de  perdre  son 
frère,  que  je  reg-rette  aussi  comme  un  ami  de  dix-sept 
ans.  Il  est  fâcheux  de  voir  disparaître  ses  contemporains; 
on  finit  par  rester  seule  au  milieu  de  g'cns  qui  ne  vous 
entendent  plus. 

Conservez-moi  votre  amitié  et  comptez  sur  la  mienne. 


LU  (342). 
A  Alessandro  Gerretani'. 

(22  septembre  1816.) 

Recommandation  pour  le  secrétaire  d'Alfieri,  Tassi.  —  Vie  brillante  à  Flo- 
rence. —  Iletraite  et  tranquillité  de  la  comtesse.  —  Le  monde  rentre 
dans  sa  niche.  —  L'ex-grand  homme.  —  Voyage  à  Livourne. 

Le  22  7^^''®  {sic). 

Je  suis  charmée,  mon  cher  Chevalier,  d'avoir  cette  occa- 
sion de  me  rappeler  à  votre  souvenir,  et  je  vous  recom- 

I.  Sienne,  ibid.,  I,  129.  Même  suscription  que  la  lettre  323.  Date 
de  l'autographe  :  22  septembre.  La  mention  du  grand-duc  res- 
tauré et  le  souhait  que  V ex-grand  homme  ne  trouble  plus  l'Europe 
situent  cette  lettre  après  la  chute  de  l'Empire,  et  si  l'on  compte  les 
treize  ans  de  services  rendus  par  Tassi  à  la  comtesse  depuis  la  mort 
d'Alfieri  (i8o3),  on   est  amené  à  la  placer  en  18 16. 
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mande  le  porteur  de  cette  le  Lire,  M.  Tassi  (avec  sa  femme), 
le(jiiel  est  bibliothécaire  du  Grand-Duc,  et  qui  a  été  aupa- 
ravant secrétaire  du  comte  Alfieri.  C'est  un  jeune  homme 
rempli  de  connaissances  en  l)il)liomanie.  Il  va  à  Sienne 
pour  voir  la  ville  et  ce  qu'il  y  a  de  beau.  Je  connais  votre 
g-oût  pour  tout  ce  qui  est  rare  chez  vous,  et  c'est  pour 
cela  que  je  vous  prie  de  dirig-er  M.  Tassi,  auquel  je  m'in- 
t(''resse  beaucoup,  et  dont  j'ai  à  me  louer  depuis  treize 
ans. 

M.  Gicciaporci  m'a  donné  de  vos  nouvelles,  et  que  vous 
vous  portiez  bien.  Notre  ville  est  devenue  très  brillante; 
on  y  danse  souvent.  Vous  imag-inez  bien  que  cela  ne 
chang-e  rien  à  ma  manière  de  vivre,  qui  convient  à  mon 
esprit  et  à  ma  santé,  qui  est  toujours  bonne.  Je  passe 
mon  temps  avec  mes  livres,  avec  les  anciens;  car  il  ne 
parait  plus  rien  de  nouveau  qui  mérite  la  peine  d'être  lu. 
Les  g-azettes  même  bientôt  seront  insipides  après  que 
tout  le  monde  sera  rentré  dans  sa  niche.  J'espère  que 
V ex-grand  homme  ne  donnera  plus  de  nouvelles  scènes  à 
l'Europe,  et  que  nous  vég-èterons  tranquillement. 

Mes  compliments,  je  vous  prie,  alla  Signora  Garolina; 
j'ai  eu  bien  du  reg^ret  de  ne  l'avoir  pas  trouvée  à  Livourne. 
Je  n'ai  vu  son  mari  qu'une  fois  pendant  tout  mon  séjour. 
Sahiez  M'"*^  Bianchi,  qui  me  plaît  beaucoup.  Portez-vous 
Iticn,  mon  cher  Ghevalier,  et  comptez  à  jamais  sur  les 
sentiments  qui  vous  sont  dus. 
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LUI  (343). 
A  Alessandro  Gerretani  ^ 

(i2  juin  1818.) 

Allusion  à  une  voyageuse  mystique.  —  La  piété  extravaj^ante.  —  Les  mira- 
cles et  l'esprit  de  parti.  —  Passage  du  roi  d'Espagne  à  Florence  et  à 
Sienne.  —  Un  régiment  napolitain  à  Florence. 

12  juin. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Chevalier,  votre  lettre  du  22. 
Je  vous  remercie  de  voire  souvenir.  Je  suis  aussi  de  votre 
avis  sur  la  Dame  qui  enfin  s'est  acheminée  pour  Paris. 
Je  crains  que  ce  sont  les  personnes  qui  l'entourent  qui  la 
rendent  aussi  exag-érée.  La  vraie  piété  n'exig-e  pas  autant 
d'extravagances.  Je  conçois  qu'il  est  fâcheux  de  se  sépa- 
rer de  ceux  qu'on  aime,  et  surtout  de  ne  pouvoir  veiller 
sur  eux;  mais  que  faire  contre  la  force?  Ces  télés  exal- 
tées attendent  toujours  des  miracles,  comme  jadis  du 
temps  des  martyrs.  Nous  ne  les  savons  que  par  ouï-dire, 
et  j'ai  bien  peur  qu'il  y  en  a  beaucoup  que  l'esprit  de 
parti  a  publiés,  si  nous  devons  en  juger  pour  ceux  qu'on 
prétend  nous  persuader  à  présent.  Il  y  a  une  chose  sûre 
qu'on  dit  ((  se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  »,  qui  paraît 
positive  dans  ce  moment,  et  la  vraie  piété  exige  le  sacri- 
fice de  la  noire  et  des  personnes  qui  nous  sont  les  plus 
chères. 

Les  dévots  arrangent  tout  à  leur  manière,  el  la  dévo- 
tion est  une  passion  comme  une  aulre.  Elle  ne  connaît 
pas  la  raison  qui  devrait  la  diriger,  et  les  prêtres  aiment 
à  exaller  le  cœur  et  la  tête  de  leurs  prosélyles. 

I.  Sienne,  ibid.,  II,  i3i.  Suscription  :  «  A  Monsieur  |  Monsieur 
Alexandre  Gerettani  à  Sienne.  »  Date  de  l'autographe  :  12  juin.  La 
mention  du  voyage  du  roi  d'Espagne  à  Naples  précise  l'année  18 18, 


A    ALESSANDRO    CERRETANI.  l3l 

On  attend  aujourd'hui  le  roi  d'Espagne  avec  la  famille. 
Il  sera  dimanche  chez  vous. 

Adieu,  Monsieur  le  Chevalier,  portez-vous  bien  et  comp- 
tez à  jamais  sur  les  sentiments  d'intérêt  que  vous  m'avez 
inspirés. 

Le  dernier  rég-iment  napolitain  ne  s'est  pas  trop  bien 
conduit  à  Florence. 


LIV  (344). 
A  Alessandro  Gerretani  ^ 

(ler  mai  1820.) 

Cerretani  à  l'Université.  —  Quirina  Mag-giotti  à  Sienne.  —  Les  tragédies 
d'Alfieri  à  Sienne.  —  Goût  d'Alfieri  pour  la  société  siennoise.  —  Com- 
pagnies dramatiques.  —  Ginguené. 

Le  3i  avril  (sic). 

Je  vous  remercie,  mon  cher  ChevaHer,  de  votre  aima- 
ble souvenir.  Je  suis  toujoiu-s  charmée  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  Je  sais  que  vous  êtes  occupé  pour  l'Université; 
ainsi  je  dois  vous  savoir  d'autant  plus  de  g-ré  quand  vous 
trouvez  le  moment  de  vous  occuper  de  moi.  La  S[i(/nora\ 
Magiotta  (sic)  est  allée  assister  au  mariage  de  la  fille  de 
votre  amie  avec  son  cousin.  On  dit  qu'ils  se  sont  choisis; 
il  faut  espérer  qu'ils  seront  heureux,  chose  difficile  dans 
le  sacré  lien  du  mariage!  Je  trouve  que  c'est  déjà  beau- 
coup quand  on  n'est  pas  malheureux,  car  il  y  a  encore 
de  la  différence  avec  le  bonheur. 

Les  Siennois  doivent  aimer,  plus  que  les  autres  peu- 
ples d'Italie,  les  tragédies  du  C[omte]  Alfieri,  puisque  une 
|)arlie  ont  été  composées  dans  leur  patrie,  et  ce  sont  même 

I.  Sienne,  ibid.,  I,  i3o.  Même  suscripiion  qu'à  la  lettre  3oV  I^ate 
(le  l'autoî^raphe  :  3i  avril.  La  mention  de  \  Histoire  de  (linj^uené 
précise  l'année  1820. 
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les  meilleures.  L^auteiir  avait  un  grand  attachement  pour 
Sienne  ;  il  prétendait  j  avoir  trouvé  meilleure  compagnie 
que  dans  aucun  autre  endroit  qu'il  avait  habité. 

On  me  dit  que  la  compagnie  de  société  est  assez  bonne  ; 
celle  qui  joue  ici  sur  le  théâtre  est  détestable,  et  on  ne 
donne  que  des  bêtises  modernes;  on  n'ose  plus  donner 
les  tragédies  qui  plaisent  dans  votre  ville. 

Il  vient  de  paraître  un  ouvrage  français  qui  est  V His- 
toire de  la  littérature  italienne  y  et  qui  est  très  bon.  Il  est 
composé  par  M.  Ginguené,  dont  vous  aurez  vu  le  nom 
dans  la  Vie  du  C[omte]  Alfieri*. 

Portez-vous  bien,  conservez-moi  votre  intérêt  et  comp- 
tez sur  le  mien  pour  la  vie. 


I.  V Histoire  de  la  Littérature  italienne,  imprimée  par  Giusti  à 
Milan,  commença  à  paraître  en  1820. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE  GÉNÉRAL 


I.  Lettres  à  Teresa  Regoli  Mocennî  et  au  chanoine  Luti  (1797-180^). 
H.  Lettres  à  l'archiprètre  Luti  et  à  Vittorio  Mocenni  (^1803-1809). 
IlL   Lettres  à  Alessanclro  Cerretani  (i8o3-i8ao). 


Aarau  (Suisse),  I,  aG. 

Abercomby,  I,  877. 

Aboiikir,  I,  121,  i38,  i/io,  877. 

Abram,  (délégué  du  gouvernement 
français  à  Sienne),  I,  i85,  186. 

Acton,  I,  3o2. 

Addison,  III,  20. 

AdemoUo,  II,  5o. 

Adige,  I,  3^7. 

Afrique,  I,  33o;  III,  90,  99. 

Agamemnon,  I,  2/12. 

Albani  (cardinal),  I,  255. 

Albergolti  (J.-B.),  colonel,  I,  34o. 

Alceste  (d'Alfieri),  I,  383;  III,  45. 

Aldovrandi  (marquis),  I,  3o6. 

—  (M»«),  I,  3o6. 

Alexandre,  I,  2i4;II,  178,  198;  III, 
37. 

Alexandre  I",  I,  878,  875;  II,  107, 
iC5  ;  III,  II,  69,  72,  io3. 

Alexandre  II,  III,  loi. 

Alexandrie  (Egypte),  I,  i85,  188,  i^i, 
i52,  i54,  888. 

Alexandrie  (Italie),  I,  100,  178,  17G, 
182,  28O,  287,  290,  808. 

Alfieri,  I,  2,  8,  4,  9»  ï»,  17,  19,  2/1, 
80,  85,  80,  /|2,  46,  54,  58,  Gi,  81, 
82,  89,  94,  io5,  108,  109,  iio,  112, 
iiO,  120,  124,  147,  i55,  160,  iGi, 
168,  iG4,  171,  172,  179,  181,  182, 
187,  194,  2U2,  207,  282,  23G,  289, 
a4a,   25o,   a5a,  aG5,  a7o,  a73,  a8o- 


281,  282,  285,  298,  802,  8o4,  3o8 
309,  8i5,  819,  821,  834,  887,  84i, 
343,  349,  359,  8G2,  868,  867,  875, 
877,  388,  898,  4oo,  4o8,  409,  4io, 
4ii,  4i8,  4i4,  417,  420,  488;  II,  2, 

10,  18,  24,  27,  80,  88,  85,  36,  45, 
5i,  58,  54,  59,  69,  71,  79,  82,  88, 
86,  ICI,  102,  io5,  106,  109,  119, 
120,  128,  124,  126,  126,  i3i,  182, 
187,  i48,  i55,  iGi,  169,  170,  189, 
191;  III,  I,  2,  8,  7,  18,  16,  22,  80, 
45,  46,  47,  5i,  57,  68,  64,  66,  75, 
81,  84,  88,  106,  118,  ii5,  120,  128, 
129,  i3i,  182. 

Algarolti,  III.  74. 

Alkmaar  (convention  d'),  I,  206-207, 

216. 
Allemagne,  I,  87,  57,  107,  i55,  i56, 

2i5,  261,  821,  886,  842,  860,  4i6; 

11,  i4,  21,  174,  176;  III,  4,  II,  18, 
89. 

Allemagne  (empereur  d*).  Voir  Fran- 
çois II, 

Allemands,  I,  210;  II,  84,  58,  loi, 
i56;III,  84. 

Alpes,  I,  3,  282,  8i4. 

Alquier,  I,  865,  421. 

Altogradi  (M—),  I,  28,  85,  86,  74,  81, 
86,  i46,  359. 

Allorf  (Suisse),  I,  2o'i. 

Alves  (duchesse  d'),  I,  G. 

Amérique,   I,  33o,  38a;  II,  91,  17a; 

m.  II,  9'.  99- 
Amiens  (traité  d'),  I,  870. 
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Amslcrdani,  lll,  'S-i. 

Anacharsis,  II.  i5(). 

Anacr('o)i.  ïll.  a:^. 

Ancôiio,  I,  -u'À.  9.\\,  :u)K  M()7.  .'Vici; 
IT,  Go,  I  lo. 

Andromaque,  II,  99. 

Angclucci,  I,  ^19,  i58. 

Angiolini,  I,  ai,  38,  50.  ')()\  lll.  ^)-. 
io3. 

Anglais,  1,  ii'i,  121,  128,  i3i.  lô^. 
i5^,  106,  157,  i58,  i6(),  198,  301, 
20G,  21G,  280,  317,  372,  374,  377, 
382,  390,  393,  399,  A08;  II,  58,  73, 
75,  83,  81,  87,  89,  91,  II 5,  119, 
122,    i4G,    18/,;  111,  22.  33,  G1.  G9. 

■'    1'^,  77»  9^'  90'  ''^*'- 

Anglclerie,  I,  /|i,  45,  i35,  1/40,  1^9, 
iG5,  198,  220,  237,300,807,319, 
328.  33o,  370,  383,  892,  407,  4ii, 
^12,  4>5;  lï,  i3,  87,  Go,  71,  78,  89, 
100,  107,  119,  132,  i/iG,  i7'i.  i85; 
111,  4,  7,  3o,  48,  89,  loG. 

Arikarstrœm,  I,  20. 

Anquclil-Dupoiron.  Il,  178. 

Ansse  de  Villoison,  II,  178;  lll.  90. 

Anlichi,  1,  5i. 

Antinori  (M""^).  lll,  9. 

Anlinori  (Ainerigo),  I,  188,  2G7,  391. 

Antinori  (Giusoppo),  1,  55;  11.  88. 

Antonelli  (cardinal),  I,  ii4,  no,  119, 
121,  124,  157.  iGo,  188,  208.  255, 
2G0,  821,  334.  3()9,  890. 

Aosto,  1,  281. 

Apennins,  I,  181,  1G7. 

Arabes,  1,  187,  i38,  1^8.  i5V 

Aranjuez,  lll,  92,  94. 

Arbe'rg  (\1""=  d'),  ll'l.  8.  20,  117. 

Archelti  (cardinal),  1.  208. 

Archiprètre.  Voir  Liiti  (\nsano). 

Arena,  1,  888. 

Arelini,  Arétins,  1,  179,  189.  199, 
201,  287,  3G7. 

Arezzo,  1,  iiG,  174,  179,  258.  8'io, 
842,  344;  H,  33,  io4,  1G8. 

Argonautes  (les),  1,  218;  11,  ïo4. 

Arioste,  II,  58. 

Aristippe,  II,  i  iG. 

Aristote,  II,  21  ;  III.  84.  74.  89. 


Arminius,  II,  i52. 
Ariio.  I.  1G4  ;  H,  1G9. 
Artaud,  lll,  G7. 
Asie,  m,  99. 

Asprc  (général  d').  I.  188. 
Asti,  I,  2 4 G. 

Astiiries    (prince    des).    Voir    Ferdi- 
nand. 
Alalis,   napolitain,  'l,  G8,  72,  91,  9G. 
Alkalie,  U\,  5i. 
Athènes,  I,  2i4- 
Atlas  Iiistoriqne  (de  Molini),  H,  1G7, 

1G8;  III,   35. 

Atri  (duchesse  d'),  I,  170;  II,  119. 
Aubusson  (M.  d'),  III,  65,  67. 
Auchy   (M.    d'),  m,  83,  87,  88,  90. 

101 . 
Augereau,  1,  35. 
Augsbourg,  I,  320,  397,  809. 
Autriche,    I,  53,  91,    188,   198,  207, 

35 1,   305,   3G1,  3GG,  281,  880,  887, 

838,  342,  35»,  855;  II,  82,  87;  III. 

63,  108,  1 18. 
—  (niai.son  d').  11,  17G. 
Autrichiens,   I,    i5i,    1G8,    178,    182, 

30O,   3i3,   21G,  233,  3G7,  370,  37G, 

377,  280,  387,  390,  397,  844,  889; 

II,  17G;  III,  G4. 
Avergnia  (Italie),  I.  181. 
Azara  (M.  de),  I,  68,  72,  421. 
Azincourt,  III,  38. 


B 


Babylone  (—  Paris),  I,  882. 
Bacciochi    (Élisa).     Voir    Bonaparte 

(Élisa). 
Bacciochi  (Félix),    H,    iGG,    172;  III. 

io4,  III. 
Badajoz,  I,  88;  II,  19. 
Baden  (duc  de),  H,  i4. 
Bagnesi,  III,  108. 
Bailly  (S.),  III,  9G,  iio,  118. 
Balbo,  1,  100,  io4;  III,  loi. 
BaldelU,  II,  88,  i44,  i45.  182;  III.  9. 
Bail  (capitaine),  I.  i4i- 
Baltique,  I,  388. 
Bandinelli.  I.  288. 


INDEX  ALPHABETIQUE  GENERAL. 


l35 


Bandini  (.\nlon-Franccsco),  II,  i,  2, 
73;  111,59. 

—  (Éva),  II,  1G9. 
Barbé-Marbois,  I,  149. 
Barcelone,  II,  19. 

Bardi  (M""),  I,  39'»,  4<>C,  409. 
Barelli,  II,  49. 

Bargagli  (Ângiola  Malavolti),  II,  102. 
Barras,  I,  25,  112,  178,  220,  229,  809. 
Barucl  ou  Barruel  (abbé  de),  I,  25G, 

276,  280,  289,  295,  297,  3o5,  384, 

394,  395. 
Barthélémy  (membre  du  Directoire), 

I,  25,  149. 
Bartolini  (Luigi),  I,   170,    i83,    291, 

3i4,  3 16. 
Bartolomei  (Girolamo),  I,  181. 
Bassville  (Ilugou),  T,  178,  366. 
Batteux,  II,  160. 
Bausset  (M.  de),  III,  98,  95,  i25. 
Bavière,  I,  2o4,  297. 

—  (Auguste-Amélie  de),  III,  86. 

—  (électeur  de),  II,  i4,  169;  III,  86. 
Bayonne,  III,  36. 

Beauharnais  (Alexandre  de),  II,  166. 

—  (Eugène  de),  I,  840;  II,  162,  168; 
III.  17,  85,  86. 

—  (François  de),  II,  i65,  166,  168. 

—  (Hortense  de),  II,  56. 

—  (Joséphine  de).  Totr  Joséphine. 
Bellarmin,  I,  i48. 

Bellegarde,  I,  887,  338. 
Belleville,  I,  223,  345,  858. 
Bellini  (M""),  I,  186,  199. 
Bellisomi  (cardinal),  I,  255. 
Belmonte  (M""j,  I,  25 1. 
Benedetli,  H,  i5. 
Bénévent  (duché  de),  91. 
Bennigsen,  I,  878. 
Benvenuti,  II,  88;  III,  45. 
liergalli  ou  Bergaglia  (Luisa),  I,  407; 

428;  II,  102,  i5<). 
Bergen  (bataille  de),  I,  216. 
Berlin,  I,  121  ;  III,  45. 

—  (académie  de),  II,  21. 
Berlinghieri,  I,  aoo;  II,  109. 
Bernadotle,  I,  7J.  78,  76. 
Berne,  I,  26. 


Berni,  II,  167. 

Bernier,  I,  898. 

Bernis  (cardinal  de),  II,  84. 

Bertana,  I,  179. 

Berthicr,  I,  25,  87,  4i,  44,  276,  898. 

—  (César),  III,  62. 
BertoIdo,  I,  171. 
Bertrin,  II,  1 10. 

Blanchi  (xM™*),  III,  i25,  129. 

—  (Giulio  Ranuccio),  II,  i44,  170, 
.80. 

—  (Mario),  I,  2,  i4,  i5,  82,  5i  ;  II, 
3,  17,  59,  79,  122,  i34,  i44,  i55, 
170;  III,  8,  9,  86,  75. 

—  (Nicomède),  I,  100,  io4. 
Bianchini  (Vincenzo),  I,  55. 
Biberaclî,  I,  275. 

Bible  (la),  I,  94,  217;  II,  82,  58,  i54, 

166,  i8i;  Itl,  28,  42. 
Bidassoa,  I,  879. 
Biondi,  II,  29. 
Biot,  III,  4i. 
Bischi,  I,  ii3,  124,  249,  25i. 

—  (Ernesto),  I,  249. 

—  (Settimio),  I,  249. 

—  (Vittoria),  I,  118,  124,  249. 
Blanc  (Maurice),  I,  4o6. 
Blennerhasset  (lady),  II,  170. 
Boccace,  II,  i44. 
Bocchelta  (la),  I,  266,  270. 
Bocci,  II,  16,  49,  5i,  53,  77. 
Boileau,  III,  46. 

Bologne,  I,  69,  182,  i5o,  i56,  159, 
168,  222,  288,  807,  809,  887,  842, 
844;  II,  i3,  117,  !22,  162,  169; 
III,  5o,  52,  io4. 

Bolonais,  I,  .58;  III,  5[. 

Bonald  (de),  II,  98,  109. 

Bonaparte  (Élisa),  II,  166;  III,  88, 
io4,   107,   109,  1 10,   III,  II 4,  Il 5. 

—  (Jérôme),  II,  17a;  III,  52. 

—  (Joseph),  I,  20,  21,  880,  847,  3Gi  ; 
II,  89,   i56,  i58,  160,   188;  III,  17, 

—  (Louis),  II,  56;  III,  17,  98. 

—  (Lucien),  II,  27,  17a;  III,   17,  90, 

9^,  97'  98- 

—  (Napoléon),  I.  8,   25,   a6,  28,  84, 
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Al,      79,      99,      117,      118.       121,     12/1, 

127,  128,  i35,  i38,  139.  1^3,  i52, 
i5A,  157,  iGi,  198,  2o5,  220,  229, 
232,  23/4,  237,  239,  2^2,  2,5»,  2O1, 
27(5,  277,  279,  282,  283,  28A,  280, 
290,  29'i,  295,  296,  298,  3o2.  3o6, 
3p9,  3*1 4,  320,  322,  328,  33o,  333, 
3/47,  353,  355,  356,  359,  36 1,  365, 
366,  382,  383,  387,  389,  392,  393, 
4oi,  fio'i,  /419,  42^,  A26,  427;  II, 
i3,  27,  37,  39,  4o,  4i,  43,  47,  5i, 
54,  56,  61,  65,  71,  73,  75,  76,  78, 
84,  87,  89,  93,  94,  96,  102,  io4, 
107,  m,  119,  i36,  139,  i44,  i46, 
i56.  157,  i58,  159,  160,  162,  164, 
166,  169.  172,  174.  176;  HI,  3,  4, 
7,  9.  i4.  16.  17.  19.  20,  28,  25,  26, 
28,' 3o,  36.  37.  4o!  ',3.  44,  52,  54, 
6a,  64,  69,  72,  78,  79,  83,  84,  85, 
87,  90,  91,  92,  94,  95,  96,  io3,  io5, 
II 3,  Il 4,  1^4,  126,  128,  129. 

—  (Pauline),  11,  (\(),  ()S,  96;  111.  \.  78. 
Bonhoinmc  (II.),  H,  i83. 
Bonpland  (François),  III.  11. 
Bonsictton,  II,  i4a. 

Bordoaiiv.  T,  38 1. 
Bordoiio.  11.  170. 
Borclli,  I,  333. 

Borghèso  (prince  Camille).    11,    68, 
95,  96.  II,  4,  iC),  78. 

—  (Mare-\ntoine),  II,  68;  111.  78. 
Borgia  (désar),  111.  loi. 
Bossuet.  1.  i'i9:  111,  95.  i2(). 
Boita,  11,  92;  111,  17. 

Boltoni.  1,  10. 

Boulanger,  II,  193. 

Boulogne  (camp  de).    11.    119.    121, 

146;  III.  9. 
Bourbon  (maison  de),   II,    17^1;   III, 

i^.,  144. 
Bourbon  (de  Naples),  I,  346. 
Bourdaloue,  II,  95. 
Boyer,  II,  27. 
Bracciano  (duc),  I,  i43. 
Brancaduro,  111,  108. 
Braschi,  I,  25. 
Brésil,  I,  4i3;  II,  77,  85. 
Brest,  I,  i54,  i56;  II,  i45;  HT,  9. 


Breteuil  (bailli  de),  III,  i5. 

Briançon,  1,  174. 

Briendi,  I,  4o6. 

Brignole  (marquise),  1.  38,  122.  124, 
126,  i3o,  191;  II,  93,  94,  99.  loi, 
io4,  I  ta,  I  i4i  1 17,  laa. 

Brisach,  1,  275. 

Bristol  (lord),  I,  280,  a36,  387,  270, 
3o4,  3o5,  3io,  3ia,  3i5,  337. 

Brontolone  (il).  Voir  Mocenni  ( An- 
sano). 

Brosses  (de),  I,  io5. 

Brown,  II,  a3. 

Brownisme,  II,  61. 

Brumoy  (le  P.),  III.  80. 

Bnin  (Frédérika),  III,  106. 

Brune,  I,  100,  i5a,  207,  222,  3i4, 
325,  328,  338,  345,  347. 

Bruxelles,  I,  i53. 

Buccelli,  II,  193. 

BulTon,  III,  41,  4a. 

Bulgherini  (M""),  I,  287. 

Bussoni,  I,  35o,  357,  366. 

Bv/ance.  I.  'ia4. 


(Cabanis,  11.  44- 

Cacault,  I,  ai,  889,  898;  II.  96. 

Cadibone,  I,  261. 

Cadix.  I,  86;  III,  34- 

Café  (à  Milan),  I,  38. 

Cagliari.  I,  S8. 

Cagnoni,  I,  i48. 

Caire  (le),  I,  i43,  899. 

Calabrais,  1.  168. 

Caligula,  II,  io4. 

Caluso  (abbé  de),  11,  4,  a4,  137,  i4i 

III,  7,  47,  5o,  54,  90. 
Calvin,  I,  4o,  i47- 
Camaldoli,  I,  119. 
Cambacércs,  1,  234  ;  111,  9a. 
Cambi,  11,  44- 
-  (M""),  l  ^19- 
Caméra  ncra  (la),  1,   186.  199,  222, 

291  ;  II,  4a. 
Camoens,  1,  218. 
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Campo   Forinio.   I,   3,   20,   ôa,    284 

287,  3o6,  36o;  H,  32. 
Campo  Vlarone,  I,  2GC. 
Candie,  I,  i55. 
Canopo  (bataille  de),  I,  377. 
Canova,  II,  4o,  /|i,  1I8;  III,   i3,  ôi 

1 15. 
Cantù,  I,  21,  Vi  ;  ïl.  9^- 
Capelle,  III,  90, 
Capezzi  (Casiiniro).  Il,  73,  '\. 

—  (Quintilio).  Il,  7^4. 
(.'apitaine  (le),  lo//'  Maf(iolil  père. 
Capponi  ((iino).  I,  203. 

—  (marquis),  1.  170. 
Carcif^naiii,  I.  363. 

Carignan  (princesse  de;.  II.  ilWj. 
Carletti,  I,    2,  5,   7,    19,   26,   27,  28 
3i,  3 '4.  38,  45,  49,  57,  fi3,  06 


"6,   102,   106,   i'48,    1O3.    i0'4. 


7»> 
65, 

186,  187,  235,  236,  2^6,  2I9.  25o, 
201,  272,  275,  279,  3()8,  3 12,  '415, 
A19.  /423,  '425.  4^7;  II,  II,  23,  24, 
26,  29,  35,  39,  /40,  45,  52,  56,  59, 
6^4,  67,  73,  96,  loi,  io3,  10 V  io5, 
107,  108,  109,  iio,  III,  lia,  ii3, 
1 1^4,  116,  r2i,  122. 

Carmeli,  HI,  80. 

Carmignani  ou  Carniiiiiani.  Il,  188; 
III,  57. 

Carosia  (alVaire  de),  1,  91,  100. 

Carrare,  II,  i25. 

Carihage,  II,  76,  107. 

(^artliagène,  II,  25,  3i,  'M). 

Cartouche,  I,  i5»,  397. 

(fascines  (les),  I,  81. 

Casella  (P.).  ï,  4iJ. 

Casino  (bal  dti),  I,  30;  M,  60. 

Cassano  (bataille  de),  I,  173. 

Cassel,  I,  i'49. 

(«issini,  I,  2()("). 

(^astelceriolo.  I,  286. 

Castelforle  (princesse  de).  II.  Oo. 

Casti.  II.  Oo. 

Castiglion  fiorenlino,  I,  35(). 

Castiglioni  (mar(piise),  I,  108. 

Catorno.  I,  352. 

C.'ilon  (rVricien),  I.  uCrj;  II.  i()5;  III, 
56,  104. 


Catulle,  I,  7. 

Cavoni,  1,  2O7. 

Cayenne,  I,  149,  i5o. 

Celesi  {M«'),  l,  34o. 

Celessi.  Voir  Gellesi. 

Cellesi  (G.-B.),  I,  267,  291. 

Ceracclii,  I,  25,  333,  353. 

Cerani  (Marco),  I,  i83. 

Ceri  (duc  de),  I,  1/44. 

Cerigliano,  I,  210. 

Orretani,  I,  ^07,  4i3;  II,  118,  i25. 
126.  127,  129,  i36,  i38,  i4i,  145, 
1 48,  i5o,  i5i,  i53,  162,  i63'  167, 
1C8,  173,  175,  177,  179,  181,  i83, 
i85,  188.  197. 

Orvini  i  M"'V).  I.  \'\. 

Cervino.  I,  i48. 


Cervoni,  I, 


i-i,  52,  62. 


César.  Il,  178. 

Osarini  (Angelo),  I.  279,  283. 

Cesarotti,  I,  119;  II,  170;  III,  52,74. 

Cesena,  I,  255. 

(îhaban  (M.  de),  III.  lor,  iu3. 

(^hampionnel,  I,  i56,  2o5;  II,  68. 

Charlemagne,   H,    43,    17^1;   III,   3o, 

O7.  72.  96. 
(îliarles  (archiduc),  1,  2o4,  232,  254, 

276.  297,  322,  340,  353,  30<).  36 1. 
(Charles-Edouard,  I,  io4,  273. 
Charles-Emmanuel,    roi  de  Sardai- 

gne,  I,  91,   io4,  lOi,  166,  282;  II, 

i3,  03,65,  71.  7Ô,  162;  III,  II,  16,72. 
Charles-IVlix,  II,  i3. 
Charles  II,  II,  loo;  Ml.  ,^9. 
(Charles    l\ ,    roi   d'Espagne,    I 

35i,   352;    II,    i5.    19,  3i;  III 

9*^'  9^'  9'«- 
Charles-Quinl.  lii.  52,  67,  104. 
Charles  Mil,  III,  loi. 
Charles  \ll,  III,  69. 
(Iharron,  III.  69. 
(Chateaubriand  (Franvois  de).  II.  22, 

98,    102.    110,    III.   II 4,   122,  i52; 

ill,  118. 
Chàlelol  (M""  du).  II,  05. 
Cli<'(  (  <).  \(>ir  (lori  (Francescoj. 
Chiahrera  (C.abriele^.  II.  167:  III.  22, 

39. 


83. 
80, 
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Chianti,  1,  893. 

Cliiarenti,  I,  222,  336,  34o,  355,  358, 

363. 
Chiaromanni,    II,    19,    75,   77,    80; 

in,  52,  III. 
Chigi  (les),  I,  3o. 
Chigi    (marquis),    I,    33,    297,  4 18, 

419;  H,  118. 

—  (M"*)  (Giulia  Paolina  l  gurgicri;. 

Il,    118,    III,    123. 

—  (M"'),  III,  123. 
Chimborazo,  III,  12. 
Chine,  II,  1 15. 
Chracchi,  I,  70. 
Ciaccheri,  I,  282. 

Cicciaporci  (Anna),  II,  i5,  22,  29,  4o, 
47,  48,  49,  54,  i^S,  83,  88,  95,  io3, 
107,  129,  i65;  III,  12. 

—  (Antonio),  I,  249,  25i,  258,  260, 
275,  278,  281,  292,  298,  3oo,  3oi, 
3o3,  3o8,  3i2,  3i4,  3i6,  817,  3i8, 
319,  820,  322,  824,  827,  83i,  884, 
836,  887,  843,  845,  847,  85o,  358, 
359,  364,  867,  869,  872,  878,  874, 
876,  877,  878,  880,  883,  388,  890, 
891,  896,  897,  4oo,  4o8,  4io,  4ii, 
4i5,  4i6;  II,  18,  i4,  i5,  19,  22,  25, 
29,  89,  4o,  47»  49»  54,  68,  '83,  88, 
95,  96,98,  102,  io3,  107,  III,  128, 
129,  180,  182,  i45,  i65,  187,  191, 
196;  III,  4o,  45,  46,'  129. 

—  (Luisa),  I,  878;  II,  i3o,  182,  i45, 
166. 

Cicéron,  1,  48,  96,  107,  128;  II,  12, 
124,  125,  128,  182;  IH,  20,  89, 
102,  110,  ii5,  128,  126. 

Cinganelli,  I,  206. 

Cipriani  (Galzano),  II,  169,  170,  178, 
175;  III,  29. 

—  (Giovanni),  II,  169. 

—  (Simonpietro),  H,  169. 
Cisalpine  (légion),  I,  25 1. 

—  (république),  I,  10,  53,  107,  129, 
i34,  i52,  222,  284,  287,  3o6,  3i4, 
838,  36i,  417,  419;  II,  i3;  III,  7. 

Cisalpins,   I,   18,  22,  26,  4i,  58,  118, 

168,  170,  282,  33i,  356. 
Cispadane  (république),  I,  3. 


Citronella,  1,  75. 

Civita  Vecchia,  I,  iio. 

Clarke  (duc  de  Fellre),  I,  4 16,  4^6; 

II,  i44. 
Clenau,  I,  2o4,  206. 
Clermont-Tonnerre    (duchesse    de), 

II,  64. 
Clèves,  I,  198. 

(^hleninestic.  I,  242;  II,  75. 
CobenzeJ,  I,  3,  3oi,  887,  84 1,  352. 
Coilïier,  II,  i56. 
Coire,  I,  2o4.  '^07. 
Collège  (Sacié-),  I.  .")('),  ii5. 
CoUi    (général).    II,    175,    177,    179, 

i83;  III,  86. 
Collini,  I,  2-2 1,  281. 
Colloredo,  I,  65. 
Colonna  (princesse),  II,  58. 
Colorno,  II,  i3. 
Coine,  I,  281. 

Comédies  (d'Alfieri),  III.  63,  78,  106. 
Comeyras,  I,  3^|. 
Commentaires  de  César,  111,  89. 
Commines,  III,  loi. 
Concordat,  1,  295,  889,  4oi. 
Condillac,  1,  428,  452,  457  ;  II,  48, 

46,  49,  52,  55,  61,  loi,  102,  106. 
Confucius,  I,  259. 
Coni,  I,  212. 
Consalvi,  I,   42,    117,   127,   i3i,  i33, 

143,   208,  821,  369,  898,  4oo,  4oi, 

4i2,  4i8;  H,  5i,  90. 
Constantinople,  I,  99,  35o;  111,  63, 

64,  69. 
Consulat,  1,  28:^. 
Consuls,  I,  49. 

Consulta  (de  Lyon),  I,  36 1,  427. 
Contrai  social,  I,  196. 
Conlraveleno    poetico    (d'Alfieri),    I, 

280,  24i. 
Convention,  I,  2,  164. 
Conway  (lady),  I,  80,  147. 
Copenhague,  I,  365,  874,  877;  II,  18, 

76,  77,  100. 
Copernic,  II,  21. 
Cordillères,  III,  12. 
Corfiotes,  I,  i54. 
Cor  fou,  I,  168, 
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(Jorilla,  I,  34 1. 

Corinne,  H,  183.  18.S;  111.  70.  7;^.  80. 

(.'orinthe,  I,  3o'i. 

Cornaro  (cardinal).  II.  lâ. 

-  ".  97,  9^^- 

Corneille  (BartlH'loiiiY).  I,  luo. 

-  (Pierre),  I,  85,  9^4;  IH.  At.  ()(>. 


i7.  3^17;  111,  3,  f), 


Corradini,  I 

19,  37,  50. 
Corse,  I,  3o5,  333.  337,  ^77;  III,  98. 
Corsi  (Ant.),  I,    181,  3o6;  H,  39,  59, 

88;  m,  i^. 
Corsini  (Neri),  I,  50.  59;  II,  53,  i'\^\ 

IIÏ,  l'i. 
—  Tomniaso,  II.  157;  III,  3O. 
Corsini  (palais),  I,  30,  3O7. 
(^ortone,  I.  303. 
Cossilla,  I,  ^7- 
Costa  (.\gostino),  II,  1G9. 
Coste  (éditeur  de  Montaigne;.  I.  159. 
Côte  (route  de  la),  I,  i50. 
Cottin  (P.),  I,  3o0. 
Coureil  (G.-S.  de).  II,  188;  III,  57. 
Covoni,  I,  391;  III,  4,  i3,  i4i  O7. 
Craeovic,  I,  5o,  109. 
Crébillon,  I,  9'j. 
Cremani  (Luigi),  I,  199,  3r)7,  :a)i  ;  II, 

42. 
Crémone,  I,  ^i . 
(jTsrentini,  III,  4o. 
Cronnvell,  III,  89. 
Culloden,  I,  io'|. 
Cuniiana  (Giulia),  I.  350. 
(îuneo,   I,    2o5,   310,   311.   31 'j.    31 5, 

2l(),    23(J. 

(.yrus,  I,  373. 
Czartoriski,  I,  398,  3(>i. 


Damas  (Hoger  de),  I,  350. 
Danemark.  I,  lO,  2G8,  287,  37'j,  383, 

38',,  390,  39',;  II,  18;  m,.  100,  loO, 

I  20. 
Dangeau,  III,  i  i  '4.  1 15. 
Danois,  I,  171,  377. 
Dante,  I,  100,  17',,  3 '43.  370. 
Darnibe,  I,  31',.  330. 


Dardanelles.  I.  i'j3.  i'|5.  i',!);  III.  57. 

Dario  (Virgilioi.  1,  \. 

Davanzali.  III.  7',. 

David.  I.  3. 

Décureil.  ]oir  Coureil. 

Déborde,  I.  38.  39,   'i3.  55.  (•)3.    107, 

2l3. 

Detland  (M'-  du).  11.  05. 
Degérando.   11.    '|().    55.   57.    (n .    O'j, 

loO:  III.  3.  :\>..  n.i. 
Del  Ceno.  I.  17. 
del  Callo.  I,  3 10,  359. 
Délia  (liovanna,  II,  35. 
Dellard  (général),  I.  ^n'\. 
Delille,  II,  Oo,  m,  113,  i04;  III.  3. 
Del  Monte,  I,  59  ;  II,  33. 
Delphine,  U,  ^S. 
Dematteis,  I,  /49. 
Denina,  I,  85;  II,  iiG.  i03. 
Denvs  (de  Syracuse),  III,  80. 
Derossi,  î,  il^,  i  K^- 
Derry,  I,  330. 
Desaîx,  I,  383. 

Desdevizes  du  Déz(Mt.  II.  19. 
Deslande,  III.  3^. 
Desmarais,  II,  1 35. 
Desmarets,  I,  3 '41. 
Deiix-Siciles (prince cl  |)riiiccsscdcs). 

II,  i5,  lO. 
Deveccbi,  I,  378.  393. 

—  (M""),  I,  1O3. 

—  (M"').  I,  ii3. 
Devonshire,  I,  330. 

—  (duchesse  de).   \(>ir  llarvey  (Kli- 
sabelli). 

Diamand  (for!  du).  I,  373. 
Dideiot,  III.  '45. 
Dielrichslein.  I,  333. 
Dijon,  I,  279. 
Dinbes  (?),  I,  35. 
Diodorc  de  Sicile,  II,  lOo. 
Diogène-Laerce,  I  193,  333. 


Directoire,  I,  35,  98,   101, 

I  I  3. 

ii3 

1 1  '4,  1 33.   i5<).    i53,    i05. 

lOC). 

170 

.73. 

I)i\-liuil  l)rumaii-(\  1,  319 

Dix-huil  fruclidor,  I.  35. 

i'i9- 

Dix-Mille  (nMraile  des).   I, 

139. 

'r^'i 

i^o 
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Dombrowski,  I,  17/i. 

Dominicains,  I,  102,  io3. 

Dominichi,  I,  195. 

Donegal  (baie  de),  I,  157. 

Doni  (M""'),  I,  178. 

Dossonville,  I,  i/ig. 

Duckworth,  TU,  69. 

Duphot,  1,  6,  20,  31. 

Dupont,  commissaire  français,  î,  261 

—  général,  I,  335,  338. 

Dupuis,  111,  4i,  42. 

Duroc,  I,  320,  382. 

Dulens  (Louis),  111,  5,  84. 


Ecclésiaste  (V),  11,  11 3. 

Égislhe,  I,  242. 

Egypte,  I,  34,  69,  79,  86,   122,   i35, 

i4o,  i54,  1^7,   198,  220,  229,  29.5, 

377,  390,  392,  399;  11,  Go;  m,  99. 
Elbe,  1,  393;  III,  124. 
Elci  (Vngelo-Maria  d').  II,  188;  111, 

45,  46,  48,  5i,  52,  55. 
Electre,  II,  75. 

Éma  (chartreuse  d'),  I,  73,  88. 
Emile   (de   Rousseau),    1,    196,   199, 

200,  202,  2o3,  263,  264,  278,  320. 
Empoli  (révolte  d'),  1,  274. 
Enéide  (de  Cerretani),  111,  7. 

—  11,  III,  i64;  111,  3. 
Engen,  1,  254. 
Enrichetta,  1,  4- 
Epaminondas,  III,  37. 
Épictête,  1,  224,  387. 
Épicure,  1,  224. 

Erfurth,  III,  102,  io3,  io5,  106. 

Eschyle,  I,  209,  241. 

Esope,  1,  38o,  388,  417- 

Espagne,  1,  65,  68,  88,  i65,  198,  25i, 
427;  11,  25,  3i,  38,  43,  47,  i46,  i52, 
174;  m,  4,  44,  67,  87,  90,  94,  100, 
107,  m,  118. 

—  (guerre  d'),  1,  38 1. 
Espagnol,  I,  io3. 
Esprit  des  lois,  111,  5i. 
États-Unis,  111,  99. 


Etrurie,  1,  181,  375;  II,  39,  76;  III, 
67,  83. 

—  (reine  d').  lotr  Marie-Louise. 

—  (roi  d').  Voir  Louis  1". 
Eugène  (prince).    Voir  Beauharnais 

(Eugène  de). 
Euripide,  I,  383;  II,  61,  99. 
Europe,  1,  102,  319,  4o8,  4191  4^7; 

11,96,  i65,  174;  III,  44,  53,  58,  99, 

126,  128,  129. 
Européens,  I,  421. 
Évangile,  1,  259;  II,  35,  36. 
Eylau,  111,  61,  62. 
Ézéchiel,  111,  23. 


Fabio,  II,  75. 

Fabre  (M'"'),  mère,  I,   i33-i34,  219. 

—  (F.-X.),  I,  3,  7,  9,  12,  i4,  17, 
24,  28,  36,  45,  49,  5o,  57,  66,  67, 
7^^  7^^  79»  81,  86,  io5,  106,  121, 
i33,  i48,  i55,  107,  160,  172,  179, 
182,  i83,  192,  2o5,  207,  210,  219, 
223,  226,  23o,  237,  247,  248,  249, 
252,  266,  270,  280,  296,  3o4,  3o5, 
3o8,  3io,  3i2,  319,  323,  326,  327, 
337,  34i,  346,  354,  362,  364,  367, 
376,  379,  383,  391,  398,  4o2,  4o5, 
4o8,  4ii,  4i4,  420;  II,  10,  27,  33, 
5o,  5i,  62,  85,  86,  87,  9^j,  io4,  i25, 
127,  137,  i48,  198;  III,  4,  10,  i5, 
16,  24,  io3,  109,  123,  125,  126,  128. 

—  (docteur  Henri),  I,  8,  192,  200, 
219,  226,  235,  3o4,  398,  4i4,  4i5, 
422;  111,  127. 

Fabroni,  II,  28;  III,  6,  i4. 

—  (Teresa-Pelli),  I,  71,  75,  186,  199, 
207,  236,3x5;  II,  28,  75;  III,  6,  47. 

F^aenza,  I,  3ii. 

Faletti,  11,  67. 

Falkenstein,  1,  342,  343. 

Fallani,  1,  4- 

Falleni,  1,  322. 

Faluni,  1,  82. 

Fanelli,  1,  3o6. 

Fantastici  (Bérnardino),  II,  169. 
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Farnèse  (lcs),vIT,  i3. 

—  (Elisabeth),  T,  Soq. 
Fascolo,  1,  359. 
Faypoult,  I,  63. 
Fédération  du  \ord,  T,  383. 
Feltkirch,  I,  204. 
Feliciati  (Lorenzo),  IF,  169. 
Fénelon,  I,  1^9;  III,  96. 
Fenestrelles,  I,  298. 

Fonzi,  I,  i33;  II,  1^9;  III,  3i. 
Ferdinand    (de    Bourbon,    duc    de 

Parme),  I,  35i,   352,   373;  II,    12, 

i3,  18,  38. 

—  I",  roi  de  Naples,  I,  91,  i58,  3 10, 
346,  359;  III,  II,  23,  33,  43. 

—  III,  grand  duc  de  Toscane,  I,  10, 
22,  55,  68,  99,  122,  123,  i4o,  i54, 
169,  170,  182,  i83,  187,  189,  206, 
211,  2i3,  255,  3o2,  3i4,  3i8,  32o, 
33o,  338,  347,  35i,  355,  356,  364, 
368,  368,  370,  373,  378,  38r,  382, 
383,  4o4,  427;  II,  10,  i4,  32,  37, 
68,  68,  i46;  III,  128,  129. 

—  prince  des  Asturies  (puis  Ferdi- 
nand VII),  II,  i5;  III,  80,  92,  94, 
i3o,  i3i. 

Feroni,  II,  112. 

Ferrand,  II,  100. 

Ferrarais,  I,  253. 

Ferrare,  I,  159,  325. 

Ferrari,  II,  122. 

Fesch  (cardinal).  II,  84,  85,  96,  102, 

1 10,  1 1 4,  ï ^^. 
Fiesole,  I.  17."),  9.\:\. 
Filippi    de    Monte    Sansavino    (An- 

jfiolo),  I,  80. 
Fillicai,  III,  22. 

Finistère  (bataille du  cap.j,  III,  29,  3(). 
Fiorelli,  III,  87. 
Fitte,  I,  366. 
Flcury,  I,  218. 
Florence,    I,    i,    3,    m.    i3.     16,    26, 

55,59,69,83.   10,^.   III.    ii3.    117, 


l'j-.   I  ')-.   i,)'), 


1).    i<> 
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l~().  171,    17.H.  17').  177,  I()().  -JOi*. 

206,  222,    236,  25l,  252,  253,  25'4, 

255,  361,  a64,  273.  380.  'jSy.  -jc):. 

298,  3o4,  3o5,  3i8.  .r,f).  ,'/,-.  :<r)3. 


356,  364,  367,  375,  389,  397,  407, 
426,  453;  II,  3,  10,  II,  i3,  20,  23, 
25,  28,  39,  4i,  5i,  55,  57,  60,  66, 
68,  74,  78,  86,  88,  95,  loi,  io4, 
ii4,  117,  118,  121,  i36,  i38,  i4^, 
147,  i48,  i5i,  157,   i65,   166,   169, 

170,    171,    176,    186;   III,  2,  9,   l4,  31, 

25,  27,  32,  39,  45,  47,  54,  72,  75, 
83,86,  90,  loi,  io4,  107,  108,  III, 
1 13,  1 14,  1 15,  1 18,  126,  i3i. 

Florentines,  II,  75. 

Florentins,  I,  169,  270,  299,  38i,  4i5; 
II,  23,  39,  93,  i44,  1477  i63;  III, 
84,  88,  91. 

Foligno,  I,  338,  34o. 

Fontana,  I,  207. 

Fontanes,  II,  22. 

Forey,  II,  ii4. 

Forfait,  I,  393. 

Fornacciari  (Francesco),  I,  147. 

Foscolo  (Ugo),  II,  9;  III,  45,  5i,  63. 

Fossano,  I,  212. 

Fossombroni,  II,  157;  III,  26,  i<)3. 

Fouché,  I,  i52  ;  III,  7. 

Fox,  II,  i85. 

Français,!,  3,  i5,  69,  77,  85,  91,  98, 
99,  io4,  118,  i4i,  i43,  i46,  149, 
i58,  159,  i65,  167,  168,  181,  i83, 
189,  196,  199,  2o'i,  206,  209,   211, 

212,  2l5,   23o,    232,    25o,    253,    266, 

267,  276,  277,  279.  282,  283,  290, 
296,  297,  307,  309,  3ii,  3i6,  319, 
328,  33i,  337,  338,  342,  344,  35i, 
355,  36o,  364,  367,  368,  377,  382, 
387,  392,  4o4,  409,  4 16,  4 18.  '|i(). 
424,  43 1  ;  II,  10,  17,  18,  24.  3',,  56. 
60,  73,  75,  76,  80,  83,  89,  91,  9I. 
9-^  9^N  98,  99,  io3.  10',.  no,  ii5. 
119,  132,  i36,  i3().  i'|3.  l'i'i-  iV». 
i53,  183,  18',;  ni.  3',,  39,  55,  58, 
()3.  6'i.  l\{\.  73,  7',.  77.  83,  88,  101, 
1  3  '1 .  137. 
l'iaiicc.  I.  30,  3|.  l 'jo.  198,  33  1.  23(>. 
3'j5.  ^•'''<'.  ".(T-  •'■'<»•  3r.:.,  3s;;.  ;^(,o, 
3()3.  'ÀijA,  :>()."),  \>ù\  II,  i(|.  u'.  .'vj, 
37,  53.  60,  68,  71.  7S,  S',.  S7.  S(). 
\\(\.  i53;  m,  4,  6,  iS.  jH,  :i(i.  (17, 
83,  91. 
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rancfort.  III.  i8. 

rancia,  III,  5i. 

rançois  I",  roi  de  France,  III,  52. 

-  H,  empereur  d'Allemagne,  T,  -li, 
52,  C2,  65,  91,  96,  99,  1/41,  143, 
i55,  167,  216,  235,  287,  24^1,  253, 
277,  288,  320,  3'^8.  \\W.\.  305;  II. 
32,  34,  lo'i,  iG5;  m,  II.  3(),  83. 

-  II,  grand-duc  de  Toscane,  II,  91. 
rascati,  I,  273,  279. 

raltina  (via),  ï,  366. 
rédéric  II,  1,  3^,  36o:  III.  45. 
rédéric-(îuillaume  II,  roi  de  Prusse, 
I,  34. 

-  III,   roi  de  Prusse,   I,   3i.  \\'\,  91, 
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34 1  ;  III.  33,  30.  5' 


Fréjus,  I,  2o5. 
Frœlich,  I,  24' 


ronde,  I,  187. 

rulani  ou  Frulano.  Voir  Furlani. 
urlani,    I,    21 4,    291,    300;    II.    39; 
m,  i4. 


Gabrielli,  1,  216,  247,  25(),  827.  358. 

369,  376. 
Gaèle,  II,  i83. 
Gatrarel  (P.),  I,  184. 
Gagnoni,  II,  182;  III,  \\. 
Gaguioni,  II,  i5i. 
Galeppi,  I,  426. 
Galiani,  I,  388. 
Galilée,  II,  21,  169. 
Galluzzi,  I,  25i. 
Galvanisme,  II,  61. 
Gandolphe,  III,  90. 
Ganganelli,  I,  249. 
Gantheaume,  I,  399. 
Garât,  I,  91. 
Garnier,  I,  184. 
Garzoni  (la),  II,  67. 
Gallinara  de  Brème,  II,  172. 
Gatloni,  1,  4o- 
Gautier  (général),  1.    181.    ^'17,   25o, 

261. 
Gavard,  I,  i55. 


Gavard  (Caroline).  I.  i55. 

Gavi,  I,  182. 

Gazelle  florentine,  I,  214.  3()8;  II.  11 5. 

—  (le  L^jde,  III,  9. 

—  toscane,  I,  299,  409. 

—  de  Vienne,  I,  128. 

Gènes,  I,  6,  23,  97,  91.  100,  107,  167, 
173.  182.  191,  192,  2o3,  207,  209, 
210.  :n'A.  :m4,  3i6,  220.  229,  282, 
244,  253,  2O1,  264,  265,  266,  270, 
271,  276,  279,  280,  282,  288,  284, 
296^  368,  875,  426;  II,  5i,  98,  99, 
117,  i5o,  162,  174;  III,  28. 

Génie  du  christianisme  (le)',  II,  22,  aS, 
26,  29.  3i,  87,  95,  98,  102,  1 10,  122. 

l52. 

(îenlis  (M"- de).  II,  48,  i52,  188;  111, 

77,  85,  86,  ii4,  118. 
Génois,  I.  91. 
George  (C^adoudal).  îll,  4- 

—  m,  roi  d'Angleterre,  I.  807,  392; 
II,  71;  III,  83. 

GèorijUiues,  II.  i()4. 

Ghast,  I,  21 4. 

Gherardesca,  II,  47- 

Gherardo  de  Rossi,  III,  45. 

Ghores  (de),  I,  222,  84o,  358,  863. 

Gillies,  l,  2i4,  218. 

(iiacomelli,  III,  80. 

(iianni,  I,  i53,  25 1,  875. 

Giannone,  II,  72. 

Gibbon,  III,  1 17. 

Gibraltar,  III,  87. 

Ginguené,  I,  91,  100;   111,   181,   182. 

Giulietta,  I,  45. 

(iiulina,  I,  68. 

Giunla  (la),  II,  199;  III,  4,  109. 

Giunli  (Giuseppe),  I,  267;  III,  3o. 

Gnudi,  I,  49. 

Godoy  (Manuel),  I,  88;  II,  19,  20,  21, 

81,  82  ;  III,  80,  92,  94. 
Goettingue,  II,  28. 
Gohier,  I,  220. 
Gomorre,  H.  io5. 
Gonelli,  I,  34 1. 
Gorani,  1,  38. 
Gori  (Caterina).  Voir  Zondadari  (la). 

—  Gandinelli  (Francesco),  I,  59,  61, 
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68,  8i,  82,  12I,  i33,  333,   _^,i3;  H, 
3,  10;  m,  2!^,  120. 

—  Ottavio),  I,  177. 

—  (Pierantonio),  H,  16. 
Gouvion  Saint-Cyr,  I,  254,  270. 
Gozzi,  1,  /i23;  II,  102. 

Gozzo.  l,  107. 

Granville,  I,  33o. 

Gralz,  I,  382.  . 

G  ravina,  III,  10 1. 

Grecs,  I,  209,  2O2;   H,   98,  99,    io5, 

159;  III,  22,  81 .  98. 
Grèce,  I,  99,  218, 
Grégoire,  évoque.  I,  90, 
Grimaldi,  II,  Go. 
(irisons,  I,  lôa,  i()S.   ).:)]. 
Groiichv,  I,  iCi . 
Guadagni  (Batisla).  IF,  98. 
Guaslalla,  II,  '12. 
(îuslave  III,  I,  f),  20;  II,  20. 
(îiiercino.  II,  170. 
Guidi,  III.  22. 


Habsbourg,  I,  33r),  3'i7. 
Hambourg,    I,    118,    298,   3(h..    38',; 

H,  ioi;IH,  3(). 
Haniilton  (ladv),  I,  3<m). 

(William),  I,  139,  3oo. 
Hardy  (géni'r.il),  I,  137. 
Harfield,  I,  307. 
Ilarvoy,  H,  21. 

(Elisabeth),  duchesse  de  Devon- 

shire,  I,  ,53,  ôl),  05,  96,  lôo,   i55; 

II,  83. 
Ilauvettc  (H.),  III,  22. 
Hawskcsbury,  I,  382. 
Helvétius,  I,  209;  H,  193. 
Henri  I\  (H.  H."  Stuarl),  I,  273. 
Hniriadr  (In),  I,  209,  218. 
Ilrrarlidcs  (les),  II,  fh. 
Hercule,  I,  290, 
Hérodote,  I,  9:^,   17'!,   179,  209,  'j.i\, 

218,  afia,  a63,   /Jôa  ;  II,    169,   iGo; 

ni,  108. 
Herschel,  H,  21. 


Hesse  (prince  (Charles  de),  1,  11,  17, 

20,  365,  390. 
Histoire    critique  de    In  philosophie, 

IH,  32. 
Histoire    de    In    littérntiire    itnlieiine, 

H,  106. 
Histoire  ecclésins tique,  I,  /jo. 
Hoche,  I,  107. 

Ilochkriegsrath,  I,  245,  261,  271'),  34(). 
Ilochstaedt,  I,  297. 
Hohenlinden,  I,  343,  344- 
IlohenzoUern  (général),  I,  266,  299. 
Hollandais,  I,  198. 
Hollande,   I,   206,  216;   II,  174;  HI, 

28,  02. 

Ilolslein,  IH,  106. 

Homère,  I,  209,  218;  H,  i5'i  ;  III,  37, 

102. 
Ilompesch,  I,  98. 
Hongrie,  î,  245,  322. 
Hoize  (général),  I,  ■M^'^. 
llumbert,  I,  107. 
Humbolt    (Alexandre    de).    111,    11, 

118. 
Hume,  111,  74. 


Illuminés,  I,  276,  281 . 

Imola,  I,  3i  I . 

Indes,  I,  i54;  H',  91;  111,83,  90. 

Indes  (commerce  des),  I,  69. 

Ingolstadt,  I,  276,  320,  328. 

Irni,  I,  32  1. 

Ioniennes  (îles),  I,  65,  i54. 

Irlande,  I,  157  ;  HI.  3(). 

Isar,  I,  287. 

Italie,  I,  43,  02,  it)2,  159,  173,  i83, 
192,  217,  225,  261,  263,  28^1,  3o3, 
3o6,  3i4,  322,  324,  328,  33i,  345, 
347,  35o,  397,  419,  438;  H,  19,  5i, 
68,  83,  89,  116,  161,  172,  176,  i83; 
III,  26,  71,  72,  73,  -/i,  80,  83.  98, 

I  ■>.u. 

Italie  (armée  d'),  I,  254. 
Halle  {Révolutions  d'),  I,  85. 
Italiens,  I,  216;  H,  .34,  182:  IH,  52, 
73,  77,  83,  101. 


/./. 


Italique  (république),  IF,  i3,  19.  lâ"), 

i56. 
Ivrée.  I,  381,  38a  ;  III,  5o. 
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Lagnioni,  IIF,  36. 

La  Harpe,  II,  an,  60,  61,  63,  6'4,  O7, 


Jackson,  I,  275. 

Jacobins,  I,  20,  44,  90,  i32,  i43,  i/j'i, 

300,  306,  380,  395,  31/4,  39^4,  4o2, 

kok  ;  II,  10. 
Janet,  III,  loi. 

Jansénistes,  I,  17/4,  193,  3 14,  3 '43. 
Jarningham  (lady),  II,  122. 
Jarry,  II,  193. 

Jean  (archiduc),  I,  322,  34o. 
Jérusalem,  I,  218. 
Josèphe,  ï,  217,  218. 
Joséphine  (impérfitrice),  \\.  71,  16G; 

111,  8,  20,  90. 
Joubert,  I,  1Ô2,  iGi,  182,  i83,  205. 
Juifs,  I,  170,  19^4,  218. 
Juliers,  I,  198. 
Junot,  II,  19. 
Juvénal,  III,  46. 


Kalilchef,  1,382. 

Kant,  II,  20,  21,  23,  20,  26,  28.  3(),  34, 

43,  43,  44,  47,  49,  "'I,  '">2,  55,  58, 

60,67,  9'^'  loi,  102,  106,  ii3,  ii4, 

i54;  III,  3,  17. 
Kaunitz,  I,  425. 
Kehl,  I,  275. 
Keil,  I,  149. 

Kellermann,  I,  390,  3u6. 
Klenau,  T,  181. 

Kœnigsberg,  II,  31  ;  III,  07,  62. 
Korsakof,  I,  204. 
Klopstock,  II,  58,  100,  loi. 
Kray,  ï,  168,  182,  254,  275,  276,  379, 

397- 


La  Boélie,  I,  83;  II,  180. 

La  Bruyère,  I,  137;  II,  35,  116. 

Laffont-Ladebat,  I,  149. 


80,  io3,  160. 
Lambert ini,  lll,  5o,  54- 
—  (princesse),  II,  5i. 
Lampredi,  I,  55,  65,  96,  147,  187. 
Landi,  I,  i38;  II,  84. 
Landini,  I,  403. 
Lania,  I,  397. 
Lannes,  I,  386. 
Lanzi,  III,  io3. 
Laplace,  III,  4i,  5'». 
Laporte  du  Theil,  III,  80. 
Lappi,  ï,  49. 

La  Réveillère-Lepeaux,  I,  309. 
La  Rochefoucaull,  I,  137. 
Larue,  I,  i  ^49. 
Lascaris,  L  190. 
Lalouche  (comte  de).  I,  268. 
La  Valette,  I,  25,  i4i . 
Lavalle(le  P.).  Il,  83,  106. 
Lavaschef,  I,  3'j6.  359. 
Lebrun,   duc   de    Plaisance,    I,    23^. 

309;  11.  \\\. 
Lech,  1.  291 . 

Leclerc  (général),  II,  5i. 
Lecourbe.  I.  204,  25^4,  275. 
Le  Coz,  1,5. 
Lefevre  (Ed.),  1,4 16. 
Légations  (les),  1,65,  277. 
Lehrbach,  I,  320. 
Leipzig,  II,  23. 
Lenzini  (Francesco),  II,  86. 
Léon  X,  II,  169,  170;  III,  io4. 
Léopold  I"  (grand-duc  de  Toscane), 

I,  99,  355;  II,  91,  92. 
Lessi  (Bernardo),  I,  363;  III,  4,  18, 

3i,  35. 
Lettere  pitioriche  di  Siena,  II,  83,  87, 

89,  9'4. 
Levant,  I,  i43,  i54. 
Libonis,  I,  162. 
Libri,  I,  i3i. 
Ligurie,  I,  261,  322. 
Liguriens,  I,  266. 
Lille,  I,  167. 
Lincini.  Voir  Lenzini. 
Linth  (la),  I,  204. 
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Littérature  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  les  insliintions  sociales 
(De  /fl).  II,  18:2. 

Livourno.  I,  03,  ()5.  ii:i,  la'i.  ia5, 
i3o,  i3i,  149.  i5i,  1Ô8,  109,  161, 
i63,  1G6,  171,  1-3,  181,  192,  2o5, 
aga,  3i8,  3ai,  338,  34a,  352,  367, 
371,  376,  379,  393,  394,  Aoi,  /io8, 
4ii,  4i8,  421  ;  H,  44,  60,  68,  78, 
91,  io4,  i5o,  i5i,  157,  168,  i83; 
ÏII,  52,  54,  58,  62,  90,  90,  129. 

Locke,  I,  457;  II,  47.  49.  52,  55,  61, 
90,  loa,  i4a. 

Lodi,  !,  282. 

Lombardie,  I,  58,  107,  i()8,  280,  286, 
295,  3o8,  3i3. 

Londres,  I,  i48,  3i5,  370,  4i5;  II,  87, 
89. 

—  (banque  de),  II,  146. 

Longone,  I,  4iO,  417. 

Lorenzi,  I,  388. 

Louis  I"  (roi  d'Étrurie),  I,  189,  352, 
358,  366,  368,  375,  376,  378,  38i, 
38a,  387,  389,  391,  39a,  393,  396, 
397,  4o4,  4i6,  4i8,  422,  426  ;  II,  i3, 

10,  ao,  ai,  24,  a5,  3i,  32,  33,  37, 
44,  45,  47,  48,  49,  5i,  53,  54,  59, 
74,  88,  91,  93,  94,  106,  107,  109; 
IH,  i3,  i4. 

Louis    (prince     de     Parme).     Vo/r 

Louis  I". 
Louis  \II,  III,  loi. 
Louis  \IV,  I,  137,  35i  ;  II,  i5a;IlL 

67,  io4,  ii5. 
Louis  \M,  I,  2'|3,  427  ;  II,  96  ;  III,  83. 
Louise-Charlotte,  infante  d'Espagne, 

11,  16. 
Louvois,  I,  35i. 

Lucchesini,I,3i,  34,341;  III,  57. 
Luccdio  (abbaye  de),  lïl,  78. 
Lucerne,  l,  204. 

Lucien,  I,  29. 

Lucifer,  I,  279. 

Lucques,  I,  5,    18,  aa,  aO,   i63,  170, 

3()6,   3a8,    4o6,  426;   II,   5i,    166; 

III,  7,  a8,  4i,  66. 
Lucquois,  II,  17a. 
Lucrèce,  I,  loi . 


Lunéville,  I,  3ao,  3a8,  33(),  337,  345, 
347,  35i,  364,393. 

Lu n gara,  I,  20-21. 

Luther.  II,  i54  ;IIL  18. 

Luti(Ansano),  1,3.  37.  43.  75,  81,92, 
93,  loi,  III,  la'i.  i3(),  159,  161, 
175,   i84,  i85,    190,  193,   195,   197, 

200,    2o4,    206,     212,    222,     225,    228, 

239,  24o,  242,  248,  203,  255,  258, 

260,    264,     265,     266,    269,    273,    278, 

287,  292,  294,  295,  298,  3oo,  3ii, 
3i4,  325,  335,  337,  343,  345,  349, 
354,  358,  362,  375,  378,  38o,  382, 
388,  393,  398,  4o2,  43o;  II,  i-4, 
8-189  ;  lï^  2,  3,  7,  8,  9,  10,  i4,  19, 
21,  23,  29,  37,  4o,  4i,  43,  45,  46, 
48,  53,  55,  57,  59,  60,  61,  70,  II 4. 

Lyon,  1,  i4o,  427;  II,  87. 

Lvons.  I.  3()o. 


M 


Macaulay,  III,  89. 

Macdonald,  I,  173,  175,  179,  2o5,  3i4. 

Machiavel,  I,  85,  367,  370,  371,  376, 

377,   378,  38o,  384;  H,   170,   174. 

194;  III,  55,  74,  88,  89.  95,  loi. 
Mack,  I,  i56,  34i. 
Macinelli  (Giovanni),  III,  59. 
Madelin,  III,  7. 
Madère,  I,  4i3. 
Madrid,  II,  i46,  i52;  III,  49,  108. 

—  (traité  de),  I,  371. 

Magiotti  (Ferdinand)  de  Moritevarchi, 
I,  439'  ï''  2'  4'  "'  37,  45,  48,  89, 
92,  95,  i-n,  127,  179. 

—  père,  I,  43o;  II,  2,  3,  4,  n,  3i, 
36,  38,  42,  45,  48,  49,  54,  56,  63, 
65,  69,  78,  81,  89,  9a,  94,  95,  108, 
lai,   127,   i46,   157,   179,  i83,  188. 

Magnano  (bataille  de),  ï,  168. 

Ma  bon,  I,  i58. 

Malavolli   del    Henino    (Orlando),    I, 

267. 
Malle.  1.  98,  112,  11 4.  117.  128,  i4i, 

143,  i46,  157,  i58,  328;  II,  33,  60. 
Mallzain  (M""  de),  IL  171. 
Mancini,  I,  94;  H,  11 5.  120. 
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Manfrediiii,  ï,  G5,  72,  83,  117,  168, 

169,     170,     182,     211,     2l3,    299,   /|l5, 

421. 
Manna  (la),  ï,  iG. 
Maniini,  I,  38o. 
-Mantoue,  I,    18,   22,    i^i,    170,    182, 

i83,  335,  347;  II,  39,  83. 
Manzi  (Tito),  I,  18G. 
Marc-Aurèle,  III,  81. 
Marcliesi,  I,  i3o. 
Marchetti,  I,  273.  3()2. 
Marchi,  I,  25 1. 
Marcmiics,  I,  252,  /12G. 
Marengo,  I,  21 3,  253,  283,  28G,  288, 

290,  291,  325,  3GG  ;  H,  i3. 
Mari,  I,  3i2. 

—  (Alessandra),  I,  i83. 

—  (capitaine),  II,  180,  181. 
Marip-(]arolino,   reine  de  Naples,   I, 

297,  3oo,  3o2,  359;  II,  172. 

—  Clotilde,  reincdeSardaigne,  II,  i3. 

—  Louise,  reine  d'Espagne,  I,   83; 

II,  19,  21,  3i. 

—  reine    d'Étrurie,  I,    302;    II,    iG, 
20,  53.  Go,  85,  88,  9^1,  96,  107,  i^i, 

'     l!^f^,  iAG,'i52,  157,  163,  1C8,  178; 

III,  4,   i3,   i4,  25,  aO,  33,  5i,  78, 
80,  81,  83,  85,  90. 

—  Tliérèse,  I,  3o3;  III,  309. 
Mariotti,  III,  80. 
Marnionlel,  II,  1G7. 
Marmoitan,  1,   3G7;  II,    i3,   25,    27, 

3:,  37,  5o,  53,  85,  i52,  172;  III.  i3. 
-Marseille,  I,  i^iG.  17'». 
Martelli,  II,  37. 

—  (Carlo),  H,  37. 

Martini (Mncenzo),I.  i85,  2''|G:III,  3o. 

-Martiniana,  1,  3o2. 

Marliniani  (cardinal),  I.  3()2. 

Martinozzi,  II,  G7. 

Mascanio,  I,  392. 

Masi,  III,  57. 

Masino  (comte),  I,  292. 

Massa,  II,  C3. 

Masséna,  I,  52,    168,  2o'i,   207,   2V^, 

261,    2G5,    2GG,    270.    271;    H,    i83. 

282. 
Massillon,  II,  95;  III.  ^.  G7. 


Masson  (Fr.),  II,  27,  G8  ;  III,   17,  33. 

Matadors,  I,  57. 

Mastiani,  II,  Go,  GG,  122. 

Mathei,  II,  78. 

Maltei  (cardinal),  I,  2o3,  255. 

Matterni  (Teodoro),  II,  1G9. 

Mauri  (Tito),  II,  28,  9^1,  117. 

Mazzatinti,  III,  3o. 

Médicis,  I,  5;  II,  107. 

—  Cosme  III,  II,  91. 

—  Jean-Gaston,  II,  91. 

—  Picrpaolo,  I,  5,  i3,  4o. 
Méditerranée,  ï,  95-9G,  99,  121,  i/t3. 
Mêlas,  I,  260,  275,  28/j,  289,  290,  3o3. 
Mellini  (la),  II,  29. 

Mello,  I,  18C. 

Melzi,  II,  43;  III,  iG,  17. 

Ménard  (général),  I,  100. 

Mengaud,  I,  2G. 

Mengoni,  I,  197. 
■  Menou  (Abdallah),  1,  383;  III,  loi. 

Merlin,  I,  25,  173. 

Mer  Rouge,  I,  i5'|. 

Metternich,  II,  170. 

Mexicpie,  II,  17',;  III,  /,4,  /i5. 

Michèle! ,  II,  21. 

Micheroux,  I,  359,  3G5. 

Micol,  II,  75. 

Middieton,  II,  127,  128,  192;  III,  89, 
93,  iio,  12G. 

Miéiis,  II,  170. 

Milan,  I,  18.  118,  i/ii,  i44,  i4G,  i52, 
i5/j,  1G9,  170,  257,  279,  282,  284, 
290,  309,  328,  340,  35 1,  4ï3;  II, 
19,  5i,  157,  i58,  159,  160,  1G2, 
172,  174,  178,  187;  m,  2G,  27,  28, 
47,  5o,  5i ,  52,  G2,  78. 

Milanais.  1.  17.  80.  8[. 

Milaiicsi.  II.  -t.  \.  9.  10,  22,  2'j. 

Millol,  I,  149. 

Milton,  I,  171,  175,  177,  178,  179, 
209,  218  ;  II,  58,  III,  iG4  ;  III,  20, 
47,  5i. 

Mincio,  I,  288,  389. 

Miollis,  I,  iG3,  291,  335,  34o,  34 1, 
347,  358,  3G3,  3G7;  11,  II,  39,  92. 

-Mirabeau,  II,  \'\. 

Miraveld,  II.  1G9. 
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Misotjallo  (le),  I,  2.  389.  a'|i.  2 '17, 
827;  II,   10.  1 1 . 

Mittau,  I.  2'i\. 

Moconni  (Vnsano),  I,  3,  if),  17.  38, 
43,  49,  5o,  61,  G6,  70,  71,  77,  93,  99. 
108,  III,  iiô,  121,  1^5,  i5o,  180, 
i8/|,  188,  191,  306,  208,  311,  335. 
238,  3^0,  aoo,  353,  366,  383,  4o5, 
/407,  4io,  4i  I  ;  II,  I,  2,  3,  II,  12, 
i5,  3i,  36,  38,  4i,  49r  5o,  54,  60, 
63,  64,  69,  70,  73,  79,  80,  85,  90, 
117,  122,  i3i,  i35,  192;  III,  75. 

—  (Antonella),  I,  4:  H,  2. 

—  (Dario).  I,  (jH.  317.  3^2,  323,  827, 
334,  343,  365,  369,  374,  379,  38i, 
383,  384,  386,  387,  890,  898,  894, 
895,  4oi  ;  II,  2,  3i. 

—  (Enrichetta  Garolina),  II,  2. 

—  (Fabio),  I,  i5i  ;  II,  3. 

—  (Quirina),  I,  4,  i5,  811,  812,  3i5, 
.819,  829,  385,  428;  II,  3,  3,  4,  5,  9, 

II,  13,  i5,  18,  24,  29,  3i,  34,  36,  87, 
38,  4i,  42,  45,  48,  49.  5o,  54,  ^6, 
57,  60,  68,  65,  66,  67,  69,  77,  78, 
80,  81,  89,  92,  90,  100,  loi,  108, 
119,  l'ÀO.  i.>.\.  \.i'\.  ]■>.-.  i3(),  182, 
i84,  i'»2.  i4<">.    i"'7.    1  •'>»).    170,    177, 

188, 188, 198;  m.  72, 70,  loi,  ii3, 
181. 

—  (Silvestre),  I,  i3,  87,  loi.  182, 
i65,  182,  187,  194,  422;  II,  18,  25. 

—  (Tercsa),  I,  7,  82,  64,  70,  84,  89, 
i46,  i55,  162,  169,  170,  174,  190, 
221,  247,  276,  808;  II,  it3,  4,  5, 
6,  7:  8-9,  10,  II,  12,  i5,  16,  17- 
18,  19,  22,  24,  28,  39,  81,  36,  89, 
4i,  45,  49,  5o,  53,  56,  59,  65,  67, 
69,  79,  80,  85,  93,  108,  116,  117, 
131,  ij'i.  i32,  i33,  i34,  i85,  187, 
i43,  i48,  107,  i58,  159,  i65,  186, 
187,  i8(),  190,  191,  192,  195. 

—  (\itlorio),  I,  4,  i3,  33,  34,  37,  3o, 
83,  87,  4o,  43,  48,  5i,  54,  58,  61, 
fi?,  "/i,  78,  84,  88,  90,  9'i,  loi,  119, 

133,     137,     l83,    l42,    1-47,     l5l,     102, 

i55,  i50,  159,  161,  i63,  .i65,  167, 
169,  171,  170,  179,  183,  i85,  188, 
189,    193,  i9'i,  196,  199,  3o3,  3o5, 


207,  2IO,  2  12,  2  11.  218,  223,  226, 
282,  233,  288.  2'|2,  2  15,  2 16,  348, 
249,    254,    259,     262,     268,     370,     272, 

274,  279,  38'i,  285,  292,  294,  399, 
8o4,  807,  3io,  819,  828,  880,  384, 
386,  346,  35o,  353,  858,  867,  879, 
888,  890,  891,  896,  4o2,  4o5,  407, 
4 10,  4 18,  420;  II,  2,  4,  5-8,  9,  II, 
12,  i5,  18,  88,  45,  5o,  58,  59,  60, 
63,  64,  68-70,  71,  78,  81,  95,  107, 
109,  1 15,  1 19-120. 

—  Mttoria(Luisa),  I,  66,  80,  86,  162, 
879;  II,  2,  i5,  57,  195. 

—  Giusti  (Ernesta),  II,  87. 
Modène,  I,  178,  288.  847;  III,  108. 
Molière,  I,  88. 

Molini,  I,  86,  195;  II,  167.  168;  III,  25. 
Molilerno,  I,  3 10. 
Molitor,  I,  2o/i. 
Mollet,  III,  4 1. 
Mollo,  I,  38. 

—  (Gaspare),  I,  888. 
Monaco,  I,  297. 
Mondaini,  I,  878;  II,  88,  108. 
Mondovi,  I,  211. 

Monge,  I,  25. 

Mongini,  I,  34o. 

Moniteur  (le),  I,  28,  55,  65,  i43,  177, 
178,  180,  192,  2o5,  235,  836;  II, 
22,  5i. 

Monk,  I,  229;  II,  100. 

Monnier  (général),-!,   218,  31o,  856. 

Montaigne,  I,  8,  33,  88,  88,  159,  179, 
184,  186,  187,  198,  195,  196,  197, 
202,  264,  271,  374,  377,  378,  820, 
848;  II,  78,  107,  124,  179,  180,  181, 
192,  194;  III,  20,  87,  69,  106 

Montalcino,  II,  7^1,  75. 

Monlauti,  H,  1 15,  120. 

Morifornf iiii.  I,  428. 
(lormi;).    I.  270. 

Moiite[)iil(iano,  I,  12;  48;  II,  11,  28. 

Monles(iuien,  II,  19I;  III,  55,  7I, 
88,  89. 

Monllaucon  (le  P.),  Il,  55. 

Monti,  I,  .806;  III,  27.  28.  57.  63. 

Montiani,  I.  81 V 

Montovi,  I.  208. 
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Montpellier,  1,  3,  8,  ii,  lao,  187,  i48, 

379,  4o5  ;  TT,  90. 
.Morabin,  III,  1 10. 
Moreau,   I,  173,   176,   178,   182,  ao5, 

204,   275,   297,   3i/i,  328,  3^2,  3()o; 

II,  127,  129;  III,  2,  4- 
Moreau  de  Saint-Méry,  II,  19. 
Morée,  I,  11 4. 
Morelli  (D^,  I,  45. 

—  (M-),  ï,  34i. 
Morghen  ,  II,  1G9. 
Morosini  (cardinal),  II,  38. 
Mortier,  I,  204. 

Mosca  (comte),  I,  189. 

Moscherni,  I,  218. 

Moscou,  III,  123. 

Moulin,  I,  220. 

Mouton  (général),  III,  8. 

Mozzi,  I,  189,  267,  4o4,  4oC,  431;  II, 
29,  59,  88,  167;  III,  3o,  5i,  io3. 

Mugello,  I,  344. 

Munich,  I,  137,  298. 

Mûntz,  II,  27. 

Murât,  I,  44,  345,  248,  359,  363,  367, 
373,  397,  4o4;  II,  19.  ^»3,  89,  91, 
96,  112,  i5o  ;  III,  4o,  52,  94,  98. 

—  (Caroline),  II,  19. 
Mustoxidi,  III,  63. 


N 

Naples,  I,  34,  ii4,  i25,  128,  i3i,  139, 
i4i,  i46,  i54,  i56,  i58,  168,  173, 
184,  211,  2i3,  3io,  317,  345,  348, 
359,  365,  370,  373,  421,  427;  II,  i3, 
30,  44,  60,  io4,  118,  170,  172,  174, 
182,  i83  ;  III,  II,  22,  23,  37,  39, 
58,  100,  loi,  io4,  106,  108,  120, 
121,  i3o,  i3i. 

Napoléon.  Voir  Bonaparte. 

Nannoni,  II,  74. 

Napolitains,  ï,  i58,  201,  354. 

Naselli,  I,  i58,  201, 

Nathan,  II,  68. 

Necker,  II,  35,  4o,  182,  i83. 

Nelson,  I,  ii4,  i25,  127,  i3i,  187, 
139,  i4i,  i46,  i5o,  i54,  157,  i58, 
3oo,  374;  III,  34,  69. 


Nenci  (Pielro),  II,  i43. 
Nencini  (Eleonora),  H.  58. 
Xeoptolèmo,  I,  296. 
Nepluno.  I.  157. 
Nerli  de  Sienne,  II.  9^1. 
Nerli  (la),  II,  94. 
Néron,  ÏII,  1 17. 
Neubourg,  I,  297. 
Neuilly,  1,  889. 
Neutres  (ligue  des),  I,  875. 
Newton,  II,  i42. 
Niccolini  (G.-B.),  III.  45. 
Nice,  I,  174,  261,  275. 
Nicole,  I,  67. 
Nicolini,  III,  120. 
Nil,  I,  i38. 
Nordlingen,  I,  297. 
Novare.  I,  161,  282  ;  III,  83. 
Novati,  II,  35. 
Novi,  I,  184,  211. 
Nouvelle  Iléloïse  (la),  ï,  198,  453 
22. 


Oberhausen,  I,  297. 

Œdipe,  I,  392. 

Œuvres  posthumes  d'Alfieri,  II,  i55, 
176,  i83,  i84,  i85,  188,  190,  192- 
193,  195;  III,  22,  43,  55,  57,  60, 
63,  87,  90. 

Offices  (musée  des),  I,  3. 

Olympiques  (jeux).  I,  263. 

Oporto,  III,  85. 

Orange,  1,  198. 

Orbitello,  II,  63. 

Oreste,  II,  75,  77,  79,  80. 

Orvieto,  II,  70,  106. 

Otto,  I,  33o,  382,  4i2. 

Oudinot,  I,  2o4. 


Paget  (lord),  I,  4ii. 
Pagnotte  (mont),  I,  208. 
Pahlen,  I,  '6-/6. 
Palatin,  I,  322. 
Palatins  (gardes),  I,  169. 
Palatinat,  I,  35i. 
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Palazzo  vecchio,  T,  117. 

Palermo,  I,  211,  3o2,  /t2i. 

Palestine,  T,  ii'j.  217. 

Palffy,  I,  199. 

Pallavicini  (M""*),  I,  199;  H,  28,  75, 

Panante  (F.),  I,  186,  25i. 

Panazzi,  I,  fig. 

Pandolfe,  î,  2o5,  260. 

Panine,  I,  378. 

Pannanti.  Voir  Panante. 

Paoli,  I,  80,  i48. 

Parini,  III,  57. 

Paris,  I,  162,  198,  279,819,  822,  35o, 
85i,  809,  877,  879,  881,  887,  889, 
401,  iioA,  424;  II,  60,  61,  64,  68, 
71,  76,  78,  83,  96,  100,  io5,  112, 
117,  i46,  162,  i64,  166,  170,  i85; 
III,  6,  II,  i4,  20,  28,  24,  27,  5i, 
66,  84,  86,  92,  III,  116,  n8,  128, 
180. 

Paris  (concile  de),  I,  5,  i4,  90. 

Parme,  I,  161,  166,  171,  83 1,  4oo; 
II,  18,  17,  18,  19,  42,  68,  76,  172. 

—  (Congrès  de),  I,  m. 
Parsdorf,  I,  297. 
Pascal,  I,  67. 
Patriarche  d'Orient,  I,  69. 
Patrizzi  (M""*),  I,  127. 

Paul  1",  I,  i43,  i54,   216,   2^1,  248, 

287,  849,  359,  878,  875  ;  II,  i3. 
Pausanias,  III,  81. 
Pavie,  I,  282,  291. 
Pays-Bas,  1,  i4i  ;  II,  78,  96. 
Peignière,  II,  59. 
Pélissier  (L.-G.),  II,  i48. 
Pèlerine  (la),  I,  3o-3i,  34,  78,  167. 
Pelli(M«0,  II,  184. 

-  (G.-B.),  IH,  47. 
Penni(le  Fatlorini),  II,  27. 
Pépin  le  Bref,  III,  i',. 
Pcrelola,  I,  245. 
Pergola,  II,  5o. 

Perini,  I,  lay,  38 1. 
IV-rou,  I,  297;  ni,  45. 
l'esaro,  I,  277,  828  ;  H,  89. 
l'oscetli  (Angiola),  II,  18. 
Peschiera,  I,  19,  22,  118,  288,  824, 3a5. 


Peseta,  I,  174;  III,  3o. 

Petau  (le  P.),  II,  55. 

Peterwaradin,  I,  822. 

Pétiet,  ï,  222,  861. 

Pétrarque,  11,85  ;  III,  20. 

Phèdre,  II,  99,  i84. 

Philippe  (duc  de  Parme),  I,  85i,  366. 

—  V,  roi  d'Espagne,  I,  85 1. 
Philippsbourg,  I,  820,  828. 
Philoctète,  I,  270,  296. 
Philopoemen,  I,  262. 

Piano,  I,    286,   829,   34i,   891,   4oi, 

4o8  ;  II,  10,  i5. 
Piatti,  II,  188;  111,  68,  87,  90. 
Piccolomini,  I,  862. 
-(la),  II,  3i. 

Pichegru,  I,  149;  II,  127,  129. 
Pie. M,  I,  44,  48,  52,  68,  72-78,  88, 

88,  98,  io3,  ii4,  118,  166,  171,  174, 

198,  2o5,  428,  43o. 

—  VII,  I,  127,  198,  287,  254,  255, 
277,  865,  898;  II,  33,  76,  98,  i45, 
i46,  i58,  160,  i64,  168;  m,  i4,  16, 
17,  28,  25,  4o,  5i,  72,  84,  90,  91, 
96,  io4,  ii3,  ii4. 

Piémont,  I,  100,  107,  109,  161,  212, 
216,  281,  287,  3o3,  822  ;  II,  65,  71  ; 
III,  1 1,  49,  loi. 

Piémontais,  I,  91,  170,  207,  282, 
357. 

Pieralbini,  I,  368. 

Pieri,  11,  99. 

Pigault-Lebrun,  II,  i44- 

Pigneroi,  I,  198;  111,  54. 

Pignon  (port  du),  I,  849. 

Pignotti,  II,  67. 

Pincio,  I,  25. 

Pindare,  III,  22. 

Pindemonte  (Ippolito),  H,  i52. 

Pino,  I,  847,  356. 

Piombani,  I,  868. 

Piombino,  I,  365,  898;  II,  68,  166. 

—  (prince  de),  III,  28. 

Pise,  ï,  28,  i3o,  178,  181,  2o4,  338, 
84o,  344,  872,  409;  n,  60,  66,  68; 
III,  7,  57,  68,  100. 

—  (Université  de),  I,  186,  204,  212; 
m,  107. 

10 


lOO 


INDEX  ALPHABÉTIQUE  GÉnÉraL. 


Pistoie,  I,  7,   i3,  C5,  i58,  175,  219. 
23o,  3o6,  3U,  38o  ;  TI,  168  ;  llï,  85. 

Pitt,   Tî,    123. 

Pitti  (Madone),  T,  7^,  120. 

—  (palais),  I,  172,  389. 

—  (chapelle).  II,  5o. 
Plaisance,  I,  282  ;  II,  19. 

Platon,  I,  2C4;  II,  21  ;  III,  3/i,  86,  89. 
Plutarque,  I,  193,  195,  2^0,  262,  292; 

II,  159;  111,  102,  1 10. 
Po,  I,  282,  283. 
Poggibonsi,  I,  ^23. 
Poggio  Impériale,  I,  iGG,  282. 
Poliziano,  I,  i/j8. 
Pologne,  II,  5i  ;  III,  52,  d,  G9. 

—  (partage  de  la),  I,  37. 
Polonais,  I,  99,  17'»,  383;  III,  69. 
Pompadour  (M"'«  de),  I,  G',. 
Pompée,  III,  1 17. 

Pompeo  (cavalier),  I,  igS. 

Pontelli,  I,  222,  3/10,  358,  3G3. 

Pontenani,  III,  3o. 

Pontremoli,  I,  20G. 

Pope,  III,  66. 

Porta  San  Gallo  (villa),  I,  226. 

Porto  Ferrajo,  I,  393. 

Porto  franco,  I,  Ai 3. 

Portugal,  II,   145,   1^6,   17/»;  III,  3o, 

44,  77,  81,  85,  90,  92,  106. 
Poussin,  I,  106,  248,  252,  258;  III,  i5. 
Prémont,  II,  97. 
Présides,  I,  365. 
Presbourg,  II,  178. 
Prévost  (Pierre),  III,  80. 
Pridcaux,  I,  217. 

Prié  (marquise  de),  I,  3oi  ;  III,  54. 
Priero  (M'""),   née    délia   Perosa,   I, 

298. 
Priocca,  I,  10,  100. 
Provence,  I,  261. 
—  (comte  de),  I,  339,  244. 
Prusse,  I,  3i,  91,  107,  i65,  198,  3o3, 

393,  427;  II,  96,  i83;  III,  3o. 
Pucci,  II,  33. 
Puccini,  I,  7,   i3,  i5,  16,  19,  24,  33, 

36,  65,  76,  99,  116,  120,  177,  219, 

3o2,  321,  4i4,  421  ;  II,  60,  ï68,  198; 

III,  io3. 


Q 

Quadrumvirat,  I,  362. 
Quinto,  I,  10. 
Quintin,  I,  07. 


Racine,  I,  85,  94,   137;  II,  99,   uo, 

i84;  III,  47,  5i. 
Radstadt,  I,  28,  37,  56,  91,  96,  102, 

io4,  121,  i4i,  149. 
Ramel,  I,  149. 
Ranieri  (la),  II,  109. 
Raphaël,  II,  27,  85. 
Raynal,  III,  44,  99- 
Raynouard,  III,  28. 
Redi  (M"-),  I,  178. 
Reding  (Aloïs),  If,  27. 
Réforme,  I,  4o. 
Régence,  I,  358. 
Reille  (général),  III,  87. 
Reinhardt,  I,  55,  170,  181,  i85. 
—  (M-«),  I,  72,  170,  173,  173. 
Reni  (Guido),  II,  169, 
Repnine,  1,  91. 
Respogli,  II,  33. 
Restaut,  I,  i4o,  142. 
Retz,  I,  137. 

Reumont,  II,  11  ;  III,  45. 
Révilly,  III,  90. 
Revvbell,  I,  26,  112,  173. 
Rhin,  I,  65,  2o4,  232,  248,  254,  261, 
275,  27G,  279,  297,  3o2,  320,  3V'i. 
Rhulière  (Claude  de),  III,  69. 
Ricardi  (la  maison),  III,  3i. 
Ricci,  I,  5i,  54,  90,  192. 
Richelieu  (cardinal  de),  III,  66,  11 4- 
Rinieri  de'  Rocchi  (  Vnna),  III,  3o. 
Rivani,  I,  336. 
Rivaud,  I,  i52,  4o6. 
Riviera  di  Levante,  I,  210. 
Robertson,  III,  74. 
Robespierre,  I,  167,  424;  II,  64. 
Rochefort  (M.  de),  III,  80. 
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Rochella,  I,  260. 

Rodio,  I,  184. 

Koger-Ducos,  I,  220. 

I\oi  consul.  Voir  Bonaparic. 

Roi  Lear,  II,  32;  lïF,  38. 

Roland,  I,  ^37. 

Rolli.  I,  174. 

Rollin,  I,  ^8,  346. 

Roniagne,  I,  3i  i. 

Roniaine(r('publique),  I,  U,  iô8,  333. 

Romains,  II,  98,  107. 

Roino,  î,  8,  20,  20,  3i,  ^i.  ^'2,  ^9, 
52,  55,  59,  83,  121,  123,  i'|i,  i56, 
107,  161,  184,  199,  201,  2o3,  21G, 
217,  252,  298,  317,  327,  335,  357, 
365,  360,  369,  382,  385,  388,  389, 
397,  398,  4^9;  II,  25,  4i,  58,  68, 
76,  78.  85,  96,  99,  102,  io4,  i^-j, 
i\8,  i\().  i5(),  170,  i83;  III,  i3,  i5, 
22,  2^,  25,  'i<),  5i,  54,  66,  78,  86, 
90,92,98,  io4,  112,  ii3,  ii'j,  121. 

—  (École  française  à),  I,  173. 
Roscoe,  UI,  93,  99,  loi,  io4. 
Rosini,  I,  199,  388;  III,  6. 
Rospigliosi,   I,    17P,  309,    3i3,   3i8; 

II,  58. 
Rossi.  Voir  Derossi. 

—  archiprêtre,  I,  i5i. 

—  architecte,  I,  236,  258,  268;  II, 
38,  107,  m,  6. 

Rousseau  (J. -,!.),   I.    196,    198,   232; 

II,  65,  1^2;  III,  20,  22. 
Roveri,  I,  1/19. 
Rucellaï,  III,  95. 
Rulfo,  cardinal,  I,  168. 
Ruga,  I,  36 1. 
Russe,    F,    i4o,    i43,    1^6,    168,    2\\, 

■>.\:k  :>5i;  III,  55,  57,  62,  64. 
Russie,  I,  91,  198,  23o,  237,  282,  383, 

392;  H,  i3,  32,  37,  89,  96,  99,  10/4, 

107,  i83;  III,  3o,  43,  83. 
Russo  (\  incenzo),  I,  55. 
Ruvsdaël,  I.  i5. 


S 


Saavedra,  F,  83. 
Sacco,  III,  Ga. 


Sagredi,  I,  49. 

Saint-Bernard  (le  grand),  I,  276. 

—  Chrysostome,    II,    166,    174;    III, 

19,    123. 

—  Etienne  (ordre  de),  I,  i23,  292,404. 

—  Hélène  (lord),  I,  382. 

—  Julien  (comte  de),  I,  3oi,  32o,  322. 

—  Lambert,  II,  65. 

—  Martin  de  Pise,  I,  394. 

—  OfTice,  I,  388. 

—  Paul,  I,  4ii. 

—  Pétersbourg,  I,  y 9 7,  382. 

—  (Pierre),  I,  43o. 
Sainte-Beuve,  III,  ii4. 

—  Hélène  (île),  III,  124,  i25,  126. 

—  Marguerite  (île),  I,  191. 

—  Thérèse,  I,  216,  224,  234,  249, 
296,  322,  323,  326,  334,  346,  370, 
391. 

Sallo,  général,  I,  290. 

Srt//Ms/e  (d'.Vlfieri),  II,  i85,  187,  188; 

III,  45. 
Salomon,  II,  1 13,  181. 
Salonique,  I,  i25. 
Salvati,  I,  4 18. 
Salvatico,  I,  4i5;  H,  3-^.  41,  88,  i5i, 

i52;  III,  i3,  i4. 
Salvator  Rosa,  II,  i48. 
Salvetti,  I,  4.  n,  16,  24,  27,  49,  i43, 

145,   197,  234,  239,  24o,  24i,  271, 

277,  293,  307,  371,  377,  378,  390. 
Salviati,  palais.  H,  68. 
Salvioli,  I,  3o6. 
Salzbourg,  I,  356;  II,  i4. 
San  Dominico  de  Fiesole,  I,  2  43. 
Sandoz  Rollin,  I,  25,  53. 
San  (îallo,  villa,  F,  172. 

—  Giorgio  \Faggiore,  F,  277. 

—  (iiuliano,  F,  286. 

—  Lorenzo,  I,  174. 
Sanseverini,  Il  F,  26. 
Sansevcrino,  F,  388. 

Santa  Croce  (NF'"'),  F,  56,  25i,  419. 

—  Lucia  dei  NiagnoFi,  F.  3i. 

—  Maria  (la),  F,  3o3,  325. 
Sanlini,   F,   18,  172,  226;  FFF,  4i.  60. 

—  (Maria),  F,  i3,  \o. 
San  \ilale,  I,  396. 
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Saragosse,  IIÏ,  m. 

Sardaigne,  I,  88,  91,  lo/i,  107,  161, 
166,  206,  283,  295,  382;  II,  i3;  m, 
37,  39,  54.  67,  70,  78,  108. 

Sardaigne  (roi  de).  Voir  Charles- 
Emmanuel. 

Sarsana,  I,  173,  20^. 

Sassi,  I,  59;  II,  1A9. 

Sassoferrato,  II,  170. 

Sassole,  I,  3io,  3i2. 

Satires  (d'Alfieri),  III,  ^b,  li-j,  ^8,  5i. 

Saûl,  m,  32. 

Saûl,  II,  75,  77. 

Sauli,  I,  388. 

Savonarole,  I,  io3. 

Savone,  I,  281,  265. 

Saxe  (électeur  de),  11,  32. 

Sbarra,  I,  24i. 

Scaricalasino,  I,  168. 

Schelden.  Voir  Scherlok. 

Scherer,  I,  168,  169,  170,  261. 

Scherlock,  I,  21. 

Schiller,  II,  173;  III,  18. 

Schimmelpenninck,  III,  28. 

Schoubart  (M.  de),  III,  100. 

Schwytz,  I,  2o'i. 

Sciout  (Ludovic),  I,  48. 

Scrivia  (la),  I,  211. 

Sebastiani,  111,  64,  69. 

Seggioli  (M™"),  I,  57,  116. 

Selz  (conférences  de),  I,  55,  62. 

Senni  (Oscar),  I,  119. 

Sénat  toscan,  I,  181,  187,  190,  198, 
4oo. 

Sénèque,  I,  71,  94,  195,  196,  197;  II, 
12,  99,  io5  ;  m,  117,  123. 

Sensedonia,  II,  77. 

Serbella  (la),  II,  94. 

Sergardi,  I,  3i6. 

Serra  (Gian  Carlo),  II,  99. 

Serratti,  I,  21  t,  2i3. 

Serristori,  I,  226,  25o,  392,  426;  II, 
59,  67,  70,  112  ;  III,  81,  84. 

Serristori  (M'""),  I,  178,  23i,  237,  245, 
272,  38i,  391,  4ï6,  419;  II,  loi, 
119. 

Servet,  I,  4o. 

Sestri,  I,  266. 


Sévigné  (M"'«de),  I,  64,  149;  II,  no. 
Shakespeare,  II,  32,  58,  i54,  i55,  i56, 

160;  III,  i3,  18,  22,  23,  38. 
Sheridan,  II,  47- 
Sibérie,  I,  373. 
Sicile,  I,  365;  III.  43. 
Sidney  (Godolphin),  III,  89. 
Sienne  (Académie  de),  II,  197;  III,  75. 

—  (archevêque  de),  II,  90,  93,  101, 
129,  170. 

—  I,  II,  19,  29,  3o,  45,  52,  59,  69, 
72,  84, 85,  93,  97,  107,  122,  123,  124, 
126,  i3i,  i34,  i48,  i53,  161,  166, 
177,  178,  180,  194,  196,  199,  206, 
210,  222,  236,  241,  249,  255,  258, 
265,  273,  275,  277,  281,  284,  398, 
3oi,  3o'i,  3i3,  3i4,  3i6,  325,  329, 
34 1,  342,  347,  353,  356,  375,  38o, 
384;  390,  393,  39^,  4oi,  4o6,  4o8, 
4ii,  4i4,  4i5,  4175  'iiQ»  420;  II,  I, 
3,  4,  8,  17,  19,  34,  28,  3i,  4o,  57, 
59,  65,  66,  68,  71,  73,  78,  80,  83, 
90,  93,  9 'j,  io4,  118,  121,  122,  125, 
i37,  139,  i4i,  i43,  i44.  i48,  i55, 
157,  i63,  168,  169,  175,  181;  m,  7, 
8,  9,  10,  23,  24,  39,  3o,  39,  62,  75, 
90,  io3,  107,  113,  119,  120,  t32. 

Siennois  (territoire),  II,  63,  65,   172. 

—  I,  163,  i85,  225,  253;  II,  64,  67, 
i44,  191;  m,  i3i. 

Siennoises,  II,  75,  79. 

Sieyès.  I,  91,  121,  173,  220. 

Signorini,  II,  178;  III,  71,  93. 

Silini,  II,  169. 

Silvagni,  II,  i5;  III,  78. 

Siméon,  II,  53,  i44- 

Sinigaglia,  I,  147,  i48,  177. 

Smith,  I,  87. 

Soave  (le  P.  Francesco),  II,  i54;  Hl, 

18. 
Socrate,  I,  77. 
Sodome,  I,  167;  II,  io5. 
Sokolovvsky,  I,  5o. 
Sommariva,    général,    I,    i83,    24.), 

253,  257,  291,  338,  36i. 
Sonnets  (les),  II,  163. 
Sophocle,  I,  80;  II,  86. 
Souabe  (armée  de),  I,  254. 
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Soult,  I,   2o4,    261,    370. 

Souvorow,  I,  173,  182,  i83,  20^,  207. 

216,  284. 
Spannochi  (Caroline),  II,  70,  71,  76, 

77,  78,  80,  io3,  121,  173,  182,  i85; 

III,  28,  43,  53,  55,  58,  65,  71,  72, 

75,  78,  81,  84,  90,  93,  96,  m,  ii5, 

116,  121,  128,  129. 

—  (Pandolfo),  I,  116,  129,  i3i,  187, 
189,  3i4,  219,  35o,  367,  291,  3oi, 
3i6;  II,  5i,  54,  78,  3o,  93,  9^,  182, 
i85;  III,  i4,  43,  55,  58,  65,  93,  96, 
99,  io5,  ii5,  121,  128,  129, 

Spczia  (la),  I,  i63. 
Spina,  I,  4 13. 

Staël  (M"'"  de),  II,  48,  53,   169,   170, 
172,  182,  i83;  III,  70,  73,  77,  85,  86. 
Stecchi,  l,  193,  197,  335,  34o. 
Stendhal,  I,  5o,  86. 
Stokach,  I,  254. 
Stolberg  (M-*  de),  I,  33o. 
Strozzi,  I,  268;  II,  25,  47;  ni,  86,  95. 

—  (Ludovic),  II,  53. 

Stuart  (Ch.-E.).  Voir  York  (cardi- 
nal d'). 

Suchel,  1,  275. 

Suède,  I,  20,  287;  III,  O9. 

Suédois,  II,  30. 

Suisse,  I,  20,  i63,  168,  306,  310,  316; 
II,  174;  III,  28,  4o. 

Suisses,  I,  2o4;  II,  27. 

Sund,  I,  374,  375. 

Suze,  I,  281,  283. 

Syracuse,  I,  ii4,  128,  i3i. 

Syrie,  I,  i4o,  i54. 


Tacite.  1,  2'|6;  \\\,  26. 

Taja  aiiulio  del),  III,  47,  49. 

l'alleyrand,  I,  74,  io4,  344,  3oi,  32o, 

3^47,  383,  389,  4o6;  II,  53. 
lanini  (Francesco),  ï,  i85. 

((iiuseppe),  III,  59. 
l'anucci,  I,  3o3. 

laro  (département  du).  II.  ii3. 
Tarragone,  II,  3i. 


Tasse,  I,  209,  218;  II,   i84;  III,   20, 

47,  5i,  66. 
Tassi,  III,  128,  129. 
Tassoni,  I,  436;  II,  3i. 
Tasyl  ine,  I,  373. 
Temple,  I,  309. 
Templiers  (les),  111,  27,  28. 
Tenaca,  I,  3o3. 
Tenentaja  (la),  III,  i4. 
Térence,  I,  88,  4i3,  433;  II,  103,  106, 

188,  192,  193. 
Terracina,  III,  62. 
Tesiard  Venturi  (M""),  I,  199. 
Texel  (flotte  du),  I,  198,  216. 
Teza,  III,  45,  90. 
Thébaïde,  I,  218. 
Théodore!,  H,  1 13. 
Théophraste,  I,  137. 
Thucydide,  I,  94,  209,  218,  262,  368, 

452;  II,  160;  III,  108. 
Thugut,  I,  37,  65,  73,  i53,  i83,  244, 

3oi,  328,  302,  36o. 
Tiaschi,  I,  68. 
Tibaldi,  III,  5i. 
Tiraboschi,  II,  106. 
Tiranide  (la),  III,  88. 
Tite-Live,  I,  246;  III,  74,  77,  108. 
Titien,  II,  170. 
Titus,  I,  218. 
Tivaroni,  II,  i3,  92,  172. 
Tivoli,  1,  249. 
Tolentino,  I,  21,  277. 
Tomasi,  bailli,  I,  117. 

—  (M'"«),  I,  362. 
Topino,  I,  333. 
Torregiani,  I,  25o,  35 1,  36i. 

—  (la),  I,  10,  13. 
Torelli,  I,  347. 

Torrone,  I,  13,  4',  160;  II,  33,  4o, 
43,  i5o. 

Torione,  I,  286. 

Toscane,  I,  i3,  3i,  33,  4i»  44,  49,  65, 
69,  72,  88,  91,  96,  97,  109,  ii3, 
135,  ia6,  129,  i33,  i54,  i55,  i56, 
159,  163,  i65,  166,  167,  168,  171, 
179,  180,  181,  186,  189,  198,  ail, 
316,  333,  333,  339,  367,  384,  387, 
•j88,  3o8,  3i4,  317,  319,  3a I,  33a, 
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336,  337,  338,  345,  3^7,  35i,  352, 
353,  355,  359,  36i,  366,  375,  379, 
38^,  387,  389,  390,  393,  398,  4i6, 
/ii8,  /i29;  II,  33,  63,  71,  88,  89,  91, 
93,  129,  1^6,  i5o,  162,  174,  i83, 
187,  188,  193;  IH,  27,  49,  66,  72, 
83,  84,  85,  90,  91,  98,  io4,  124. 

—  grande  duchesse  de,  II,  9,  10,  16. 

Toscans,  I,  35i,  397;  II,  19,  30,  25, 
184  ;  III,  52,  83,  90, 

Toulon,  I,  77,  83,  399. 

Toulouse,  I,  38 1. 

Trafalgar,  III,  33,  34. 

Tragédies  (d'AIfieri),  III,  48,  5i,  52, 
57,  66,  120,  i3i. 

Travers!,  III,  45,  5i. 

Tredici  mezi,  I,  23 1. 

Treilhard,  I,  65. 

Trente  (concile  de),  I,  378;  II,  72. 

Trévise  (armistice  de),  I,  325. 

Tribolati,  ï,  199, 

Tribunal,  I,  333, 

Trieste,  I,  170,  244- 

Triumvirat,  I,  267,  38 1. 

Troie,  I,  242. 

Trouvé,  I,  i52. 

Truguet,  I,  83. 

Turcs,  I,  99,  i38,  iV),  i43,  i5^,  168, 
35o;  III,  57,  62,  6^,  72,  83. 

Turin,  I,  io4,  110,  161,  i63,  i65.  166. 
173,  174,  295,  296,  298,  357;  II,  67, 
71,  162,  187;  III,  47,  5o. 

Tyrol,  II,  178;  III,  36. 


Ulysse,  I,  296. 

Llm,  I,  297,  330,  328;  II.  i83. 

Université,  I,  338. 

Urquijo  (Luis  Mariano  de),  I,  83,  88. 


Vacca,  1,  186,  335,  34o. 
Vado,  I,  261,  265. 
\  alence  (Espagne),  II,  25,  39, 
Valgas,  I,  92. 


Vallérius,  III,  42. 

Vallicellane  (bibliothèque),  I,  ii4. 

Vallombrose,  ï,  147. 
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—  La  différence  d'éducation  et  les  classes  sociales.  —  Corinne. . . 

XXVII  (317.)  —  18  juillet  1807. 

Grandes  chaleurs  à  Florence.  —  Visite  du  conseiller  Signorini.  — 
L'amie  de  Cerretani.  —  «  L'autre  danger.  »  —  Femmes  mariées 
et  jeunes  filles  à  Florence.  —  L'entrevue  de  Tilsitt.  —  Union 
contre  les  Turcs.  —  Combien  tout  cela  durera  ?  —  Indifférence 
politique.  —  Craintes  d'un  retour  des  Français  sur  l'Italie.  —  Le 


roi  de  Sardaiarne.  —  Nouvelles  intimes. 


XXVIII  (3i8.)  —  i5  septembre  1807. 

Grandes  chaleurs  prolongées  à  Florence.  —  Bains  de  rivière.  —  Mme  de 
Staël  et  Corinne.  —  Jugement  sur  Corinne  :  vérité  des  types 
nationaux.  —  La  langue  maternelle  toujours  préférée.  —  Richesse 
de  la  littérature  italienne.  —  Médiocrité  des  historiens  italiens.  — 
Hume  et  Robertson.  —  Supérioriié  des  Anglais  en  histoire.  —  Les 
traductions  du  latin  en  italien.  —  Aristote  :  son  influence  sur 
Machiavel  et  Montesquieu.  —  La  durée  de  la  paix.  —  La  poésie 
de  Vittorio  Quirina  Maggiotti  à  la  campagne.  —  Nouvelles 
diverses 73 

XXIX  (319.)  —  16  novembre  1807. 

Une  erreur  de  date.  —  Cerretani  berger.  —  Désastres  des  «  pasteurs  ». 

—  Discussion  sur  l'histoire.  —  Historiens  italiens,  anglais  et 
français.  —  Les  romans  de  M^e  de  Genlis  :  leurs  mérites.  —  L'opé- 
ration de  Copenhague.  —  Les  Bragance  au  Brésil.  —  Vargas  en 
Sardaigne.  —  La  reine  d'Etrurie  à  Milan.  —  Vente  des  collections 

de  la  villa  Borghèse-Pinciana  à  Napoléon. 76 

XXX  (320.)  —  ler  décembre  1807. 

Communauté  de  sentiments  et  d'idées  entre  Cerretani  et  la  comtesse. 

—  Sa  connaissance  du  monde.  —  Alfîeri  observateur  du  cœur 
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humain.  —  La  Toscane  province.  —  Agrandissements  de  la  Répu- 
blique italique.  —  Le  bonheur  de  l'unité.  —  Un  corps  de  nation. 

—  Prochain  départ  de  la  reine  d'Etrurie,  —  Affaires  d'Espagne. 

—  L'étude  du  grec.  —  Traductions  françaises  du  théâtre  grec. 

—  Voyage  de  Pausanias.  —  Retraite  de  la  Reine.  —  Pensées,  de 
Marc-Aurèle.  —  Serrislori  fou  mélancolique 79 

XXXI  (321.)  —  2  janvier  1808. 

Auteurs  originaux  et  traductions.  —  Les  livres  de  morale  et  les  pas- 
sions. —  Les  pacifiques  Toscans.  —  Les  troupes  toscanes  et  la 
vie  de  soldat.  —  Projet  d'un  grand  royaume  d'Italie.  —  Rénovation 
de  l'Italie  guerrière.  Les  deux  empereurs.  —  L'Autriche  dans  une 
souricière.  —  Mme  d'Albany  pensionnée  par  l'Angleterre,  autrefois 
par  la  France.  —  Mort  d'Alfieri:  désespoir  continu.  —  Jalousie 
satisfaite  des  Siennois  contre  les  Florentins.  —  Florence,  ville 
d'étrangers.  —  Le  royaume  d'Oporto 82 

XXXII  (322.)  —  2  février  1808. 

Nouveau  régime,  même  administration.  —  Le  temps  viendra.  —  Un 
sénateur  siennois.  —  Le  jeune  Strozzi.  —  Lettres  ouvertes  par  la 
police.  —  Prudence  épistolaire.  —  Une  réponse  de  Platon  à  Denys. 

—  Indifférence  du  lettré  pour  la  politique.  —  Corinne,  de  Staël. 

—  Mme  de  Genlis  et  Le  Siège  de  La  Rochelle.  —  Leur  rivalité 
littéraire.  —  Napoléon  en  Espagne.  —  Atta(iue  de  Gibraltar.  — 
L'édition  des  Postume  retardée 85 

XXXIII  (323.)  —  19  mars   1808. 

Rhume  grave  de  la  comtesse.  —  Lamentations  générales.  —  Mécon- 
tentement et  effroi  des  Toscans.  —  Leur  légèreté  en  politique.  — 
Suspension  des  pensions  et  salaires  de  cour  :  crise  économique.  — 
Lectures  politiques.  —  Éloge  de  Machiavel.  —  La  République  de 
Platon.  —  Dans  sa  bibliothèque.  —  Projet  de  lire  Cicéron.  —  La 
vraie  grandeur  humaine.  — Rome  et  le  Pape.  —  Lucien  Bonaparte. 

—  L'Empereur  en  Espagne.  —  Bruit  d'expédition  en  Afrique.  — 
Les  Barbares  insulaires.  —  La  Saint-Joseph,  fête  de  l'Impératrice. 

—  Fin  de  l'impression  des  Postume.  —  La  nouvelle  îioblesse 87 

XXXIV  (824.)  —  9  avril   1808. 

Sincérité  de  ses  lettres.  —  Aucune  vanité  de  style.  —  Soumission  des 
Florentins  aux  règles  générales  de  l'Empire.  —  Maintien  des  Uni- 
versités dans  leurs  villes.  —  Abdication  du  roi  d'Espagne.  — 
Révolution  espagnole.  —  Uépossession  du  Pape.  —  MioIIis,  gouver- 
neur du  Ponlijicio.  —  La  nouvelle  noblesse.  —  L'amalgame.  — 
Le  duc  de  Parme  Cambacérès.  —  La  Vie  de  Fénelon.  —  Ouvrages 
et  traductions  historiques.  —  Apoplexie  de  Spannochi 91 
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XXXV  (325.)  —  20  mai  1808. 

Relâchement  de  sa  correspondance.  —  Excuses.  —  La  trag-édie  d'Es- 
pagne. —  Massacre  de  Madrid.  —  Les  princes,  «  vrais  crétins  ». 

—  Lucien  Bonaparte  incognito  à  Florence.  —  Ses  collections  de 
tableaux.  —  Vargas  et  le  marquis  Strozzi.  —  Le  palazzo  Strozzi. 

—  Annonce  d'une  visite  impériale.  —  Misère  des  ex-employés 
toscans.  —  La  Vie  de  Féiielon.  —  Bossuet  et  Fénelon.  —  Le  Vieux 

des  sept  montagnes.  —  Charlemagne,  Napoléon  et  l'Eglise 94 

XXXVI  (826).  —  24  juin  1808. 

Indépendance  de  Cerretani.  —  Croyance  aux  prédictions  à  Sienne. 

—  Sagesse  politique  dans  l'abstention.  —  La  véritable  gloire  : 
Washington.  —  Prodigalités  et  charités  de  Lucien  Bonaparte.  — 
Changements  de  souverains.  —  Conséquences  de  la  réunion  à 
l'Empire  pour  l'originalité  de  la  Toscane.  —  Tout  finit.  —  Com- 
paraison du  temps  présent  et  de  la  Réforme.  —  L'Europe  et 
l'Amérique.  —  Les  nations  et  les  parties  du  monde  dans  l'his- 
toire. —  Le  rôle  des  États-Unis.  —  L'imagination  de  Mme  d'Albany .       97 

XXXVII  (327).  —  23  juillet  1808. 

Les  pensions  civiles  et  militaires  d'Étrurie.  —  Le  mystérieux  Vargas. 

—  Suppositions  et  révélations  sur  son  origine.  —  Bizarreries  de 
ce  personnage.  —  Ses  besoins  d'argent.  —  Roscoë.  —  Vie  de 
Léon  X  :  Alexandre  VI.  —  César  Borgia  et  Machiavel.  —  Le 
général  Menou  à  Florence  :  ses  bonnes  intentions.  —  La  grande 
machine.  —  Lecture  de  Cicéron  et  de  Plutarque.  —  Regrets  de 

son  ignorance  du  grec.  —  L'éducation  des  femmes 100 

XXXVIII  (828).  —  24  septembre  1808. 

Relâchement  de  sa  correspondance.  —  Recommandation  à  M.  de 
Forbin.  —  Restauration  des  académies  del  Cimenta  et  delta 
Crusca.  —  Organisation  à  la  française.  —  L'Empereur  et  l'Ambas- 
sadeur d'Autriche.  — ■  Récit  d'Angiolini.  —  Craintes  nouvelles  de 
guerre.  —  Napoléon  et  Alexandre  1er  à  Erfurth.  —  Les  livres  et 
la  campagne.  —  Roscoë.  —  Élisa,  gouvernante  de  la  Toscane.  — 
Voyage  d'Elisa  à  Bologne.  —  Résistance  de  Pie  VII.  —  Instabilité 
des  empires  :  exemples  historiques 102 

XXXIX  (829).  —  28  octobre  1808. 

Difficulté  d'avoir  une  pension.  —  Les  revenus  toscans  et  la  caisse 
impériale.  —  La  Vita  et  les  Comédies  d'Alfieri.  —  Le  style  d'Al- 
fieri  dans  la  Vita.  —  Invention  verbale  d'Alfieri.  —  Mépris  des 
Cruscanti.  — Vargas  :  révélations  de  Frederika  Brun.  —  Le  Con- 
grès et  la  paix  générale.  —  L'armée  de  Portugal.  —  L'Université 
de  Pise  et  le  Lycée  de  Sienne.  —  Une  demoiselle  à  marier io5 
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XL  (33o).  —  24  décembre  1808. 

Rhume  de  la  comtesse,  retard  de  sa  correspondance.  —  Ipéca  et  g"ué- 
rison.  —  L'expérience  de  la  solitude.  —  Lectures  historiques.  — 
Caractère  indépendant  du  peuple  espagnol.  —  Difficultés  de  la 
conquête  française.  —  Mystère  et  misère  de  M.  de  Vargas.  — 
Nouvelles  mondaines  et  familières.  —  Les  portraits  de  F.-X.  Fabre. 

—  Les  comédies  d'Alfieri.  —  La  princesse  de  Lucques  (Élisa)  à 
Florence.  —  Mme  d'Albany  à  la  lucarne 107 

XLI  (33 1).  —  28  mars  1809. 

Guérison  complète  de  la  comtesse.  —  Étude  de  Gicéron.  —  Plutarque. 

—  Middlelon  et  Morabin.  —  L'astronomie.  —  Prudence  néces- 
saire dans  les  lettres  :  le  cabinet  noir.  —  Nouveau  régime  en 
Toscane  :  la  grande  duchesse  Élisa.  —  Voyage  de  l'archevêque 
de  Sienne  à  Paris.  —  Nouvelles  politiques  contradictoires  des 
gazettes.  —  Siège  de  Saragosse.  —  Sauvagerie  humaine.  —  Nou- 
velles particulières 1 09 

XLII  (332).  —  8  avril  1809. 

Difficultés  d'une  correspondance  sincère.  —  Enquête  sur  Vargas.  — 
Ambitions  et  intrigues  de  ce  personnage.  —  Vargas  et  Teresa.  — 
Ses  lettres  «  extraordinaires  »  à  la  comtesse.  —  Le  monde  et  les 
vieilles  femmes.  —  Lectures  et  vie  de  salon.  —  Prévision  d'une 
agression  impériale  contre  le  Pape.  —  Manque  de  nouvelles  litté- 
raires       112 

XLIII  (333).  —  17  juin  1809. 

Un  nouveau  roman  de  Mme  de  Genlis.  —  Mémoires  de  Dangeau  et 
Histoire  de  Richelieu.  —  Entrée  de  la  Grande  Duchesse.  — 
Illuminations  et  régates.  —  Ce  qu'en  diront  les  gazettes.  —  Le 
monument  d'Alfieri  à  Sainte-Croix.  —  Gicéron  :  De  Divinatione.     1 14 

XLIV  (334).  —  29  janvier  181 1. 

Interruption  de  la  correspondance  pendant  le  séjour  de  la  comtesse  à 
Paris.  —  Bonne  santé  de  Gerretani.  —  La  comtesse  reprend  sa  vie 
ordinaire.  —  Gibbon  et  Sénèque.  —  Un  philosophe  à  la  cour  d'un 
tyran i,C 

XL\'  (:').''>.")).  —  II  février  181 1. 

BoiKliict  et  piinprpdiii.  —  Les  nouvelles  charges  communales.  — 
(iiiciiT  roiitrc  rAntiichc  retardée.  —  Fin  annoncée  des  affMJres 
(ri.sji.i-tic.  —  .Mi>M'  (!(>  (icillis  et  Le  Fils  ikiIui-cI.  -  Dtv.Kiciirc  de 
la   iillrraturc  rnin.-.iisc.      -  \(>\;i<rc  m   Palestine  de  Clialeanluiainl. 

—  Voyage  en  Aiiir'ii(jue  de  lliunlmldl.  —  .\i)uvelles  di\(i>es 117 
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XLVI  (336).  —  23  mars  1811. 

Difficultés  des  correspondances  en  Toscane.  —  Instabilité  des  gouver- 
nements. —  Mort  prématurée  de  M.  Gori.  —  Bonnes  représen- 
tations à  Florence  des  tragédies  d'Alfieri.  —  Succès  de  la  Mirra. 
—  La  Polissena  de  Nicolini.  —  Vargas  en  Danemark 119 


XLVII  (337).  —  4avril  1811. 

Passage  de  Mme  d'Albany  à  Sienne.  —  Son  voyage  à  Naples.  — 
Voleurs  et  tremblements  de  terre.  —  Naples  terre  promise.  —  Sa 
préférence  pour  Rome.  —  Le  bonheur  dans  l'indifférence 120 

XLVIII  (338).  —  18  septembre  1812. 

Catastrophes  terrestres  et  universelles.  —  Le  monde  change  peu  :  les 
découvertes  scientifiques.  —  Sapientum  iempla  serena.  —  Un 
bon  préfet  malade.  —  Sénèque  et  saint  Jean  Chrysostome.  — 
Mlle  Chigi  à  marier.  —  Recueils  épistolaires  récemment  parus. 
—  Allusion  à  la  marche  sur  Moscou 122 


XLIX  (339).  —  Après  juin  i8i5. 

L'Université  de  Sienne.  —  Départ  des  Français,  signal  de  l'âge  d'or. 
—  Nouveau  mécontentement.  —  Bonaparte  relégué.  —  Réceptions 
de  Mme  d'Albany  :  les  bals  du  samedi.  —  La  colonie  siennoise  de 
Florence 1 24 


L  (34o).  —  9  janvier  1816. 

Souhaits  et  remerciements.  —  Le  goût  de  l'occupation.  —  La  Vie  de 
Bossaet  par  M.  de  Bausset.  —  Vie  sociale  brillante  à  Florence.  — 
VIsolano  et  les  Anglais.  —  Travaux  et  achats  de  Fabre 126 


Ll  (34ï).  —  29  août  1816. 

Renoncement  à  la  politique.  —  Sottise  et  gaspillage.  —  Les  Français 
et  l'ancien  régime.  —  Manque  de  récoltes  et  misère  générale.  — 
Les  étrangers  à  Florence.  —  Mort  du  docteur  Fabre,  frère  du 
peintre ; 127 


LU  (342).  —  22  septembre  1816. 

Recommandation  pour  le  secrétaire  d'Alfieri,  Tassi.  —  Vie  brillante  à 
Florence.  —  Retraite  et  tranquillité  de  la  comtesse.  —  Le  monde 
rentre  dans  sa  niche.  —  L'ex-grand  homme. —  Voyage  à  Livourne. 
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LUI  (343).  —  12  juin  1818. 

AllusioD  à  une  voyageuse  mystique.  —  La  piété  extravagante.  —  Les 
miracles  et  l'esprit  de  parti.  —  Passage  du  roi  d'Espagne  à  Flo- 
rence et  à  Sienne.  —  Un  régiment  napolitain  à  Florence i3o 

LIV  (344).  —  lermai  1820. 
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